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JKECUIlLLrES  DIS  MEILLEURS  AUTEURS 
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vJn  demakdoit  un'joor  àM,  Arnaiief, 
Dodicur  de  Sérbonne ,  &  liin  des  plux 
célèbres  Écrivains  de  Porr-Ro|nU  ce» 
qu'il  falloir  faire  pour  acquéiïriïn  boi\ 
Style.  Il  répondit:  lifetCiceron.^Nriis 
reprit  la  perfonne  qui  le  conftiltoirV 
)e  voudrois  apprendre  à  bien  écrite^ 
en  français.  -Dans  ce  cas,  répliqua  le 
Dodeur,  iifet  Ciceron., 
^    Mt  Arnaud  avoic  raifon.   Il  y  a> 
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i        P  R  I  hf  C  I  P  E  S 

jjjïourl W  aécrire,  comme  pour  cdtk 
ic$T)caux  trrs ,   des  principes"  g4tïc- 
raA  qu'on  ^pgtrt  étudier   également    . 
dans  le$  Anciens  &  dans  les  Modtrr- 
nesv&^  de  tous  les  Ecrivains  de  l'an*" 
iicjuité ,  Ciceron  eft  pcut-ctre  celui  oiV 
roh  trouve  la  meilleure  npplicatiun  à^ 
c'cs  principes.  Perfonne  ,  en  eftet,na 
fu  accorder  dans  un  degré  plus  émi- 
neni  le  bon  fcns  &  refprir ,  la  limpli* 
cite  &  t'cléganco.  Qu'ii^i  lui  reproche 
tant  i|u 'on  voudra  id'étre  verbeux  d;ins  / 
fç^  Hnrangues  &  dans  (es  Écrits  phi- 
lofophiqucs,  il  eft  certain  que  fa  pro- 
lixité t/eft  prefqufr  jamais  froide  i  & 
que  Scneque  >  dans  fon  ftyle  plus  ferré 
en  apparence ,  eft  beaucoup  plus  pro- 
lixe quç  Ciccron.  Que  les.Lettres  de 
Pline  font  quelquefois  infipides  auprès    ^ 
de  celles  de  l'ami  d'ActicUs  1  Le  pre- 
mier court  iprès  i'efprk  &  les  pen« 
fées  ^  &  Ciccron,  fans  chercher  ht  X\m    '^ 
ni  l'antre»  a  plus  d*efprit  de  de  pen 


Cjuf  l'iinc  y  diflércncc  appcrçuç  iropi^^v^ 
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DE  STYLE.  ,  .  I 
làrd  par  ThiibilcTraduâeur dc^teluicit 
puifqu  on  précfnd  cjgc  M.  de  î>acy  cft 
mort  avec  le  re|;ret  de  n'avoir  pas  pi é- 
féré  de  ci;JBidMir«  les  Epitres  de  Ciccrqn. 
En  un  rnôc,  fans  fe, livrer  à  f cnthou- 
(îafine  fidkrule  des  Cieérôhicns  du  fci- 
:ï5iéme  fiéçlç ,  oo  peut  avouer  qu'il  n'y 
a  dans  l'Orateur  Romain  y  ni  enflure  » 
ni  termes  impropres ,  ni  mâîimes  va- 
gues, ni  fcntences  [Hoidiguéti.  Tout 
porte  renipreînt^  de  ces  grâces  natu- 
rcllesqui  nous  charixient  dans  lc$  ou* 
vrages  des  Anciens/iSc  que  l'oh  re- 
trouve da ni  ceux  de  ii<?s  Livres  mo*-. 
dernes  qui  opt  été  gajpis  a  la  teinture 
de  l'antiquité i  commt  Dacier  le  difoit 
des  écrits  de  Fénelon. 

Liions  donc  Ciceron  «  &,  comme 
Quintilien  ^  jugeons  de  nos  progrès 
dans  l'art  d'écfire ,  par  le  plus  ou  le 
ivioins  de  piainr  que  nous  goûterons 
dans  cei||i^le(£);ure,  (  i  )  Mais,  en  étù*- 

(.jfi).^WgJi^imùm  frûfiàiffe  Jciat,  €i4 
fro  vaUi  plactbit.  QulntUi  ' 
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4        P  R  I  N  C  I  P  É  S     ^ 

dianc  dmi  rOrtceur  Romain  le»  pré- 
ceptes qui  font  de  coîii  les  tenu  «  dif- 
linpions  avec  foin  ceux  <}tii  hé  peu- 
rem  convenir  »  ni  à  noire  fiéçlei  ni  è 
notre  langue.  Telle  image  excellente 
en  grec»  en  latin t  en  angloiîp  ou  en 
allemand  »  feroit  défagréable  en  fran* 
fois^lt  c'eft  âufe  fl^àyoir  f^ 
ces  convenances  délfcatesi  que  Ron- 
fard  «  A.  tant  d'autres  Ecrivains  qui  fie 
le  valotent  pas,  ont  parlé  latin  ou 
gcec  t  en  fe  férvanc  d'eiprefliona 
îrançoifes.  /  '  ^ 

11  fèroit  à  .fpuhslter  que  M*  de^ol- 
ulie  eât  pris  la  peine  de*  noua  donner 
un  Traité  du  Styles,  accomufodé  aiu; 
génie  de  notre  langue*  Qui  acw  au- 
rbit  itileux  £iic  connoicre  let  fines 
bienftaocei  du  Style  ifrançoiSr  quun 
Auteur  qui  poITédoit  ,^Rime  lui ,  le 
double  talciu  d'écrire  A^péaieurement 
en  profe  Ac  en  vers  l  Mais  npus  avons 
^nlC  foule  àc  Grammaires»  nous  avons 
^cs  Rhétoriques /oiir  hommatcfour 
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DE     S  t  Y  L  F.  f 

ftmmes  (  i  )  ,  *  &  Von  né  nous  a  pa^ 
donné  un  feuf  Livre  élémentaire  fui: 
le  Style,  quoiqu'il  n'y  ait  peut-être 
pai  de  Langue  quiniérite  plu^  que 
la  nôtre  un  pareil  travail  ,^par  ThoM- 
neur  qu'on  lui  fait  de  la  parler  dam 
toute  l'Europe, 
/  I'^  ^>  je  l'avoue,  de  trcs-bonnes 
obrcrvationstfdans    le  Traité   gcnéf al 
du  Style  que  NlauvilIon,t^rofcflreiir  à 
lenn ,  fit  implfnier  ,à  Amfterd»im  en 
1750.  Oh  rantç  encore  en  Allemagne? 
un  autre  Éctitrur  j^^méme  fujctf  »  coin* 
pofé  par  un  Frânçoii  réfugié  ,  j  arra- 
cha à  rUnivetiité  de  Gottingen.  .Mail 
le  défaut  comfihun  i  ces  fortes  d'Ou^ 
vrages  ,    publiés  ch  Pays    ét>anger, 
eft  d'offrir  des  remarques  minutieufcs 
qui  les  rendent  inutiles  hors  de  len- 
ceinte   des    Écoties   où  iis   font    nés. 
.Qui  croira,  par  exemple  ,   que    des 
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{\)Lû   Rkétofique  its  Coiiegts  «  At 
Rh€»riqiê€  du  thmmtfiUu,  &c. 
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t     I  P  k  I  N  C  I>  E  S 
tidetiom  fur  le  Style  cotitiennent  un 
arcic|le  Air  1«  minière  de  plier  Se  de 
àicheter  une  Lettre  ? 

le  ne  confonds  point  avec  ces  Eflais 
informel  cekii  que  M.  Thibault ,  de 
l'Acadf i^e  de  BetHn  »  8c  Leâeur  du 
Roi  de  PrufTe,  a  fait  paroitre  en 
'774 1  pour  la  jeune  NoblelTe  confiée 
à  fes  foins.  Mais  autant  que  je  puis 
Iu|er  de  Cet  ouvrage  par  les  Jour- 
naux» ce  Traité  »  quoi^e  très-cflimîi* 
Me  poui:  le  fbnd  deschofes,  ned  pns 
encore  de  natdre  S  remplir  les  vœut 
de  tous  ceux  qui  cherchent  à  Te  f  tire 
lisi  bon  Style,  fana  fe  livref  à  l'étude 
profende  de  TArt  (  i  )• 


(  1  )  J'en  dli  aataiit  éa  Traité  de  l'Art 
d'écrire ,  qui  <ait  partit  du  Cours  d'ctudc 
compolé  par  M.  l'Abi^^dc  Condillac  >  pouir 
le  bue  de  Parme  i.tuiourd^liui  régnant.  Ccû 
Touvrage  4'un  MétaphyficiQi  AlpériGurr ,  qui 
a  cherché  à  fe  rapprocher  de  U  portée  d'un 
PrlBCc  de  iept  ans ,  maii  qui  n'a  pu  réllilcr 
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D  E     S  T/ Y  L  r.  y 

Saiwt- Preux,  dans jà  nouvelle  Hc- 
"loife,  prppofc  à  luHe  d'Ejàiycc  une 
méthode  abrégée  &  facile  rcVft\dc  ne 
pu ifêr  des  leçons  pouf  bien  émrc ,  • 
que  dans  la  ledhire  des  Livres  ^icn 
écrits.  Mais  ce  qui  eft  bon  pour  quVU 
ques  ef{)rits»  donc  la  pénétration  dcV 

vine  en  quelque,  forte  les  préceptes , 
ne  pourra  Jàtnais  convenir  au  plus 
grand  npn^re.  Il  f;iiut  qu'on  enfeignc 
au  ^pmmun  des  Lc(Sleurs  ï  lire  ivcc 
fiuît -,  &  ceft  ce  bcfoin  de  Régies 
(impies '&  prdtiqties  qui  ma  toujours 
fait  defirer  qu'jun  Écrivain  fupérieur ,  • 

où  une  Société  tell^  4u<^  l'Académie 
Françoife,  daignit  s'occuper  du  Livre 
Nxlémentaire  dont  je  parle.  En  |ittcn^ 
Qm}t  céc  ouvrage  >  qui  probablement 
fi6us\inanquera  encore  long  -  tems  » 
iceux  qbl  veulent  fe  faire  un  bon  Style 
dans  quelque  genre  que  ce  foie,  peu- 
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au  plaiftr  de  donnor  une  Mnie  fiiraïuc  de 
phiiofophiquc  i  Ce»  loftiu^ion». 

A^iv 


h 


I         P  RI  H  CI  P  E  S 

vent  y  (uppléer,  en  partie,  par  des 
£x<raîis  plus  ou  moins  étendus  de  ce 
^ue  nous  avons  de  mieux  fur  cet  objet. 
Fleureurctitent  Us  fourcei  où  Ion 
peut    puifer    fqnt    abondantes.    Que 
d'obferviitioQS  fines  &  délicates  dans 
les  con/eils  de  M.  de  foliaire  â  un 
Journalijle  ,dmi  Tes  Commentaires /ùr 
Çarneîtle^dmsjis  QueJHons  fur  VEn- 
cyclopédUs  &   en  générlU  dans  tous 
"les  Mélanges  de  cet  homme  célèbre  , 
nialgté  les  redites  qui  les  dépnrent! 
jQue  dWres  tréfors. cachés  d^ns  TËh- 
cydopédie  i  dans  les  Recueils  de  plu* . 
fieurs  Compagnies  littéraires  ^  8c  juf* 
que  dans  ks  Ouvrages  périodiques  oïl 
la  néceflité  de  relever  préfque  tous 
les  mois  les  fautes  de  quelques  Écrf- 
<  vains  >  donne  lieu  fouvent  ï  des  rç- 
Tnarque?  très-Judiciaifes  (ur  notre  Lan* 
gue  !  Toutes  cei  ricbefles  appanien- 
iieiu  à  celui  qui  veut  prendre  la  pejne 
de  le^  ramaflèr  8c  de  les  mettre  en 
ordre.  :    - 


14.      PRINCIPES 


D  EST  Y  LE-  ^ 
Un  Traité  du  Stylé^  id  que  je  le 
,conçoÎ8;  ne  déyroit  être  ni  une  Rhé^ 
tofiquei  ni  une  Grammaire  *,  mais  il 
dcvrptt  être  fondé  Tur  la  connoidânce 
réRéciiiedeTune  5c  de  1  autre.  Il  fàù^ 
droit  9  fur'tout»  ne  pas  omçttre  les  pré* 
ceptei  généraux  fur  le  Style  »  qui  font 
de  tous  les  /iécles  6c  de  toutes  les  lan- 
gues. Ce  font  ceux  que  M.  Arnaud 
indiquoit,  en  confeillant  de  lijre  Ci- 
ceron  *,  8c  ce  font  eux  principalement 
que  j'ai  cherché  11  réunir»  pour  mon 
ufagçi;  dans-  cet  Extraie  raifonné  de 
nos  meilleurs  Livres  fur  cette  matière. 
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ARTICLE  PREMIER. 

DiflNiTlONS  MT OMSEKyÀTlOVt 

PréUminaim. 


Mfificda  j[^otir  11  ifOMDi  fait  que  le  moc 
\^'&tjk  vienc   du    \mïn    Siylui,    qui 


/ 


j/^ 


lui-mâme^eft  drédu  grec.  Chez  les 
Grecs»  il  (ignifioic  proprement  une 
petite  colonne.  Il  défigna  »  dans  la 
Saite  i  le  poinçon  ou  la  grotTe  ai- 
guille (  I  )  donc  les  Anciens ,  qui  n'a- 


(i)  Cet  InftruiAcm  ,  qui  étolt  de  fer 
eu  d'or ,  ou  de  j|uck|u'aatre  matière  dutc  » 
mToit  une  ctttémïté  applàtic  en  forme  4c 
l^ttulc ,  pour  afbccr  itt  traces  faitei  avec 
la  pointe.  11  fUioit  alori  retourner  le  poin-* 
çon,  àC  de-U  l'capreflion  de  Styium  ventre, 
qu'on  trouve  ^auu'Cicctoni/i  K^rrertiJK. 
ac  dam  Hotacc  Litèr  i  >  Sat.  ult,  Pru^* 
lUncc  d^rii  dam  une  de  fct  Hymnci  la 
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4> 

lit 


D  Ê     S  T  Y  L  E.         Il 

▼oient  pas  lufage  de  notre  papier»  fe 
fervolent  pour  graver  les  lettres  fur 
l'écorce  d'arbre  qu'on  appelloit  tàlxr^ 
eu  fur  des  Tablettes  enduites  de  cire. 
Pè|i-à*peu  on  a  appliqué  ce  mot  à 
la  manière  même  de  comimunîquer  Tes 
idées»  Se  on  ^  a  fiiit  un  terme  géné- 
rique »  qui  eft  aujourd'hui  comniun  ï 
la  LittéTature/à  la  Mufique,  à  TArt 
de  peindre »/(k  tnême  à  la  Chrono- 
logie.       7  '  ' 

Hcrmogene»  ancien  I^éte^      qui 
vivoit  dans  le  fécond  fiécTe ,  appel- 

double   ufage    de  ,cc    Styiuâ  dci  Ancien». 

s, 
,'  ■       >     ■  ,  • 

Inde  T^lii  fticnulôs  êc  acumina  fcirca 

Yibram  i 
Qttft  parte  ararit  cera  fulcii  fcribitur, 
Bc  quâ  (tùi  apkiet  abolcntur  ôc  «quorli 

hirdi 
Kunài  ftifelfeent  inrenltur  àrca.     ^ 

Le  terme /#jrtfr«re^  employé  qafclqucfoii 
comme  fynonyme  de  jcriber$ ,  ëft  relatif  4 
cet  efpeces  de  fiUoni  qu'on  tiafoit  en  écii- 
Tant  fur  la  cire. 
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loir  1«  Srjrle  ViiU  i$  VexpnJfiofU 
Mais  M.  de  Butibn  en  a  domié  un€ 
Séfiriition  plus  claire  &  plus»  )ii(le  , 
quand  il  a  dit  dans  Ton  Difcours  dé 
Réception  i  l'Académie^rançoire  (i), 
que  «  bien  écnre,  ccft  tout-à-Ia-foii 
ji  bien  pér)/er ,  bien   fentii:   9c  bien 

,    •  rendre  » 

Les  penfées   &   les  fentimens  ne 
font  pas,  il   eft  vrai,  compris. rigau- 

-^^  rcuicmenr  dans  le  Style.  Mais  coni- 
ment  concevoi/r  qu'il  puiflfc  y.  avoir 
du  ftyJe,  où  îLny  a  pas  de  cbofest 
Les  eirpreflions  les  plus  beHcs^  fi  elles 


(  I  )  Ce  Difcours ,  fur  le  Style  ^  doit  être 
lu  U  relu.  Ccft  rbùvrage  d'un  grand  Mai* 
trc  qi^i  révèle  le  fecret  de  (on  Art.  Lci  Édi* 
tcuri  de  l'Encyclopédie  d'Yver^un,  qui  ont 
jugé  à -propos  de  refaire  rarcicle  «Try/r  que 
M.  le  Chevalier  dé  Jaucour^  a  4n(£ré  dans 
celle  de  Paris,  ont  bien  proàté  de  ce  Di^ 
cours  de  M.  de  BulFon ,  mais  fatu  le  citer; 
ce  qui  eft  encore  moins  honnête  que  de 
ch;ingct  des  Artiiclcs  bien  Câu»    -^ 
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^        DE     S  T  Y  L  F,         I, 
ioffrent  dei  idées  triviales  ou   futiles         "   - 
0u  fauïïes ,  ne  font  que  des  riens  ct- 
dencéiv^f  conime  dit  Hoi-ace,  des 
tagatellit  fiarmonieu/es  ,  Nugm    ca^ 
nota.  En  conndéranc  le  Style  fou  s  ce   . 
point,  de   vue,  peut -on  le  regarder 
comme  un  Alt  fubalteine ,  néced^ire 
feulement' aux   hommes   médiocres? 
Des  nonfibreux    Écrivains   de    Tanti- 
quiré-,  le  tems  ne  nous  a  gueres  con-    - 
fervé  cjue  ceux  qui  $  toutes  chofes  v  y 

d aiileuri  égales,  avoierît  de  pljùs  le 
rnérite  du  Style./' 

Dans  lufage i  nous  confondons*  le    ^'yî« ? 
Style  i  la  Dijftiori ,  &  J'Élocutionr  11  y, Éloçiin^i  v 
à  cependant  quelque  différence  dans 
le  fent  de  ces  tiiois  mots.  Le  Style  > 
plus  de  rapport  ï  l'Auteur ,  &  (îgnifie 
proprement  U  manière  de  rendre  les    ' 
idées.  Là  Diâion  fe  rapporte  à  lou- 
Vrage  ^  8c  on  Ce  fcrt  de  ce  mot  pour 
faire  entendre  quun  Livre  eft  écrit; 
ou  non, d'une  manière  convenable  è 
ion  ^ente,    Engn  le  ternie  d'Éloçu- 
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^4      P  R  1  N  Cr^I  P^ E  S    ,  ^ 
tiori  V  ^iii  c»pi;iit»e  ptoptenicnt  l'émif- 
fion  dts  foni  &  la  fbrrttatibn  de  U 
pirole,  eft  confacté  plM«  p«tiiculièi#» 

niéirtU'Art  «r*toîr«i 
lirhr«ft.      Le»  prcnirer»  fon<fcnien|  <fti  tOUW 
çrpece  de  Style  font  létjpbrafe»  *s 

ièt  ,|liéiiQdes.  Perfonne  n'igooté  q»ie 
Ion  appelle pÀwJliout  affèmblage  4e 

iftots  fiait  pour  if  eiidcc  un  Sfensv&qufi 
/plulîeurs  fcn»  pattiçuUcrsïéunirpQur 

è^foriner un feuJrfaoï  l«  fhrale «joe 
féiiodc.  l'on    nomme    j»/rtoi<.    t*    période 

cïunge  de  fotme  fcion  l«^^^^ 
de  fe«  w<^inbte$  Mdc^fei  inci^i.  On 
nomme  :rn«^inf  A /a  période  pKmMr, 
chaque  ph'rafégw»  fo"pc  un  fcjrts  par- 
tiel, &  qui  a  iine  certaine  Rendue* 
Miif  fi  le  fcns  eft  énoijcé  enjpeu  de 
roots»  bi^  j'appelle  inàje »  *»k«» }  fit 

Il  y  a  do»K  deux  ib^ei  de  Ifalfoii» 
entre  lei  mot».  L'une  eft  fixée  par  le» 
Réglé»  grammaticales  de  ïjt  cpaftruc- 
(ton  ûmple,  l'autre  conftituc  le  Style, 
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*érmci  ^àîtyeniUe? ,  te  ftytè  eft  lié  style  ji*. 
m  pérb)dtque«  ^Si  elles  y  fom  rarcï         ' 
ou  Aipporéetf  &  non  énoncées,  cet         .  . 
irrangçmeiKt  fiilt  le  ftjric  coupé.  Ccft   srvif 
ce  que  Cicetôn  appelle  incifitn  îictrt^  ^'''"p^* 
parler  par  incifes.  Ce  ftyle  coupé  pa-      , 
rolt  en  général  ^luii  analogue  Vque^     / 
loutre  au  câraâer^de  notre  Langue , 
pouf vu  qu'on   ne   le  confonde  pas 
avec  le  ftjrle  haché,  qui  eft  toujours   5^^,^ 

un'ilé^r^  pui^^^  mutde  lapcnftc^*^^^' 
pour  ibrégcr  la  phrale.  Le  bon  Siyrlr ,  ^ 
<clut  qui  mer  le  fccJu  de  rimmorta* 
Uté  aux  ouvragés  d'indruâioh  ou  d*a-' 
•grément  jirepréfentc  toujours  l'ordre, 
le  n^ouvemènt  «  rcnchaînemem  des 
idées.     '^."  :       ..     '    ■  .  .  -  •    '^-' 

Le  c^cnc  d'écrire  »  rnpins  rare  fans   Qualité*» 
doute  À  rnoin^difficite  que  le  calent  ' 
de  parler  en  fubitc,  fuppofe  cirpen* 
dam ,  contme  lui  I  de  grands  préfens 

■    .■■■     •-■  7""^  '     '       :       . 
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4c  Û  Nature.  Tom  cfuïi  qui  te  eut- 

'9^  .  tivem  ne  ptuvem  pofTéder  égdlénicnc 
cette  force  d'itiiaf|imtion  qui  s'ippello 

Qéàk.  è^^ê  quand  elle  eft  dans  un  degré 
cr^i-Aipérieur  (  i  )•  Mtit  il  y  a  deu« 
qualités  iiidirpenrables  dans  tout  "Écri* 

•'  -       Yâin  :  Tefprit  jûftet  &  le  goàt, 

^  TEf-     Qu  eft  •  ce  qUe  l*Êfprit }  Ceft  une 
'"^        quéftion  qtie  reafiit  tous  les  jours» 

'  *  ' 

depuis,  même  que  nous  aVons  un  Li« 

vie  entier  fur  cette  matière.  Notre 

mot^il'j  qui  dans  l'ori^ne  a  fîgni- 

^    £é/ouffl€g  comme  It^riius  des  La«; 

y     cinsrdont  il  eftdérivé^eft  devenu  un 


^ 


A 


.\ 


(  I  )  Le  mpt  de  géoic  emporte  l'idée 
«l^invcntàôn  i  ce  qui  l'sccorde  avec  Topl^ 
nion  dci  Savant,  qui  dérivent  ce  mot  dis 
grec  >ivvMr»  fifio.  Il  eft  à  remarquer  que 
kl  AUemands ,  qui  ont  fait  pourtant  un  fi 
gtihfl  fioml^c  dé  diiyovtff tf ,  n'ont  point 
dam  leur  Uagncf  de  mot  partkuller  pour 
diAgnct  le  géalo»  l|i  «ai  idef^  la  terme 
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terme  fi  générique,  qu'on  a  tou)ouri 
befoin  d'un  autre  mot  pour  en  détcr- 
miner  le  vf ai  lens.  Dans  la  Sociétc  on 
appelle  f/prî/j  une  pcnfée  ingénieu(c> 
Une  fnillie  agréable  ;  mais  let  Philo* 
fophei  entendent,  pnr  ce  mot ,  la  fa- 
«cuhé  même  qhe  nous  avons  de  coiv 
cèvoir  êc  de  juger; 

/  Quckiu'un  a  dit  qirjl  ne  falloît 
peut-être  qu  un  coup  de  doigt  de 
nourrice,  pour  f-iire  de  Pafcal  un  fot. 
Rien,  en  értet,  ne  fe  rertëmblê  davan- 
tage, quant  au  matériel ,  que  le  cerveau 
d*un  imbéciHe  ^  &  le  cerveau  d'un 
homme  de^étiie;  Ce  quilesdiftingue» 
ceft  la  manière  de  foriner  le^  idées, 
c'cft;i-dire,  de  comparer  les  fenfatiom  ; 
&  c'cft  ce  qui  donne  uii  caraâiAe  à 
l'efprit  humain.  Gcliii  qui  voit  les 
rapgorts  tels  qu'ih  font,  eft  un  efprk 
jurte»,  &  celui  q.ui  les  apprécie  ruai, 
cft  un  cfpm  faux. 

Il  y  a  malheqreufement  plus  d'une 
pxanicrc  d'avoir  Icfprit  faux;  i*".  Uo, 
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tirer  des  conféquencef  faufTcf  d'un 
principe  reconnu  pour  vrai,   a.**  De 
ne  pai  exprimer  il  le  principe   eft 
¥raii   lôrfinéme   qu'on    en    déduit 

^dei  con^quences  juftef.   Cette  ma- 
nière  eft  commune.    Mail,  comme  ^ 

*  Ta    remarqué    Roù(Ic^u    de    Genè- 
ve  (i),  il   n'y  a  pcut-'êtrc    jpomt 

'  4  efprit  f^ux  dont  on  n'eât  tit^  des 
t^ena  utilea  i  en  le  dirigpant\  iVec 
loin.  La  Vraie  manière  eft  de  •«:- 
coutunfer  ^c  bonne  heure  à  embratTcr 
une  (uite  d'idées.  Oh  font  ilort  com-, 
bien  il  eft  nécedaire  de  tout  comparer 

^  pour  juger  de  tout  ^  8c  on  évité  Ter- 
reur en  évitant  de  porter  de^Jùge- 
mens  \  iau-iieu^  que  le  tiraâere  de 
IcfjWt  laux  étant  dlrre^rné  &  dé 
ne  pouvoir  (ai(ir  ^tou^  lei  rapports 
aéccflWrei  pour  bien  Juger ,  ci^  en 

:  «ni  ce  dé£MJt  de  vue-  ^  ^^  •*-  ^^i^^^à 


*lm 


(  i  )  HoJiyciié  -  rtaoïft ,  111%  rittie  ; 
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jugeiri  tu  hifard»  fc  truiupciic,  &  ne 
Vfn  ddutetu  (Mit, 

Une  régie  dt  Logique,  que  l'Écrir 
▼•in  ne  doit  jamais  perdre  de  vyc, 
cVft  de  fc  contenter  le  moins  qu'îl 
eil  ^  poiTible  d'idéei  obfcures  \  &  de 
chercher  à  l'en  procurer  non -feule- 
ment de  claires  »  mais  de  diftihâcs. 
Par  cet  exercice ,  avec  Thabitudc' de 
réâéchir,  on  acquiert  ta  netteté  d'c(^ 
prit  qui  en-  fait  toute  la  JurtelTc,  & 
qui  contribue»  plus  que  Ton  ne  penfc,  ^ 
-jà  la  perfeâion  du  gotît. 

Perfonrie  n'ignore  que  le  ^///  pro  du  Goût. 

prenient  die»  e(l  ce  fens  admirable  qui 

trànfmet  è  l'ame  l'impreflion  des  ûi- 

\   veurs,  ic  qui  jugeant. malgré  nou!i  les 

alimirns  qu'on  nous  préfente»  faiiit  les 

„  bons  avec  plaifir ,  &  rejette  les  mâu- 

>  Vais  avec  foulévemenc.  Au  nguté,  on 

eftiÇOnvcnu  d'appcller  du  niéme  nom 

ce  difcer^icment  fin  qui^  fnt  apper- 

cevoir  tout  d  un  coup  des  beautés  &        ^ 

dçi  défsuiu  dons  les  ouvrages  de  \Kn\ 

Biî* 
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talent  précitux  qui  rtenc  à-U-foli 
dei  qualitëf  ife  refpric  ft  dtt  ftti» 
timcni  du  cour»  miii  qui  •  befoiti 
4'être  formé  par  un  long  nerclct 
pour  acquéiir  cei  deux  artâerei  prin- 
cip«ui,  la  promptitude  &  U  délict* 
teflë,  Ceft  ce  dèfcernc^mmt  qui  élevé 
quclquefoii  un  Écrivaiii  «u^leflui  des 
préceptes  de  lArt,  comme  Véquité 
naturelle  élevé  un  Juge  au  •  delUit  des 
loix  écrites  -,  it  quljious  apprend  éga- 
lement  à  futvre  ces  régies  »  4e  à  s'en 
écarter  en  ce  qu  elles  ont  d'tmparfaic 
ou  ^e  trop'  rigoureux.  \ 

On  a  demandé  f  on  demandeVen* 
eare/fi  \t  goût  eft  arbitraire?  CMii^ 
dans  les  éroAni  dans  les  parures» 
nais  tiônpat  dans  ce  qui  appartient 
aux  Beatnt- Arts.  On  répète  en  vain 
que  tous  tes  Peuples  ont  des  idéea 
différentes  dé  la 'beauté  »  &  ^  le 
gjofftt  dul^ubik  e^  prévue  toujoura 
une  efpece  de  thet niometi;e  prêt  à  s'é* 
krer  ûu  à  s'abaiffer  au  gréddrQpinîoii» 
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Malgré  Ici  caprk^i  de  U  mode, 
Hialgré  lei  décilîoni  dei  cotcctics  p 
nuilgi^é  la  dlveffîté  de  fcntimeivs,  de 
moKirt  ic  dur;^ef  |U  eft  d«iii  lei  Arii 
INi  biaê  vr^^nent^iihiveirel  »  qui  efl 
dt  lOMi  les  terni  Ac  de  coui  Jei  pjiys» 
comme  la  vcriié  même.  Pour  c|ii'uii 
ouvrage  dVfprk  foit  beau,  il  faut  ^e 
rélévâtion  dam  lei  penfées ,  de  la  juf- 
cefle  danilei  termei,»  de  la  iioùVeiuté 
dam  lei  couri»  de  la  régularité  dans 
U4:onduite»  niak  fur  -  tout  du  vrai 
daiii  le  fujet  V  car  te  beau  expire  où 
le  faux  commence. 

liya  doiK  un  bon  goilt  qui  dif* 
cerne  cei  b^auiéi.  U  y  aaudi  un  niau" 
vais  goût  qui  lei  ignore,  ou  qui  Iri 
méconnok  \8c  c'éft  où  peut  conduire 
la  trop  haute  Idée  |lu  fentiment  per- 
fpnnei  préféré  à  refpece  d'autorité  que 
les  yriit  ^onnoîdeuri  ont  droit  de 
prétendre.  Le  bon  goût  eft),  pour  ainfi 
dire  »  le  fruit  dei  liéçlei  ;  tnaia  Ta 
fource  eft  la  raifon  commune  à  toûi 
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1rs  hommes,  &  rcfprlt  |ç  moins  cul- 
tivé en  recelé  quelque/ois  l'heureuiç 
germe.  AufR Appelle,  cet  ArfirtedVil- 
li^urï  Ci  féVere  i  l'égattl  deï  faux  con- 
noHIëur^,  expofott -il  Tii  plus  beaux 
ombrages  à  la  ceiïîxxif  dii  Peuplé; auffi 
Malherbe  &  Molière  corifulioient  -  ils 
leur  fer  vante  fur  le^  produdHons  qc  / 
leur  géniç.  On  ne  peur  gueres  cirer 
Scarron  après   ces   grands  hommes  | 
cependant  il  n'efl  peuc-ctré  pas  inutile' 
de  remarquer  ici,  que  quand  oti  alloic  ; 
voir  cet  Ecrivain  fi  original,  il  falloir, 
avaiit  tout ,  écoureî: .  la  le£lurc  de  ce 
qu'il  avoit  fait  depuis  qu'on  ne  ravoit 
vu.  Il  appellojt  ct\t  effayer  Jès  ou^ 
vrages.    S'ils  plaifoient,  il   les  livroit' 
fans  crainte  à  Toudaints  Quiner  y  fuii 
Libraire  &  fa  reflpurce. 

Heureux  rÉcrivain  qui  peut  Joindre 
tu  fenùmcnt  exquis  que  1  étude  per- 
feôionne,  ce  raâ  des  bienféances,  8c 
cette  délicarede  que  donne  le  grand 
ufagé  du  monde,  fur- tout  dant  les 
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prrmicrs  raiips  de  Ij  Société  !  M.iis  li 
l'Homme  de  Lettre? u'-i'-ms  foi!|oiitî 
cet  avàfuagc,  il  h  lelni  d(?/pauv(>ir  ac- 
qiiéj  \t  tbns  la  Icdurc des  boi.ts  inndclcs 
ec  gpilr'  précieux  que  le  riifoivncnu'nt 
développe,  c^  c]ui  a  poui  Ivilc  li  ci>n- 
noiffancc  de  la  tmture.  C'efl  eu  ne 
jpcrdam  pas  de  vue  les  priiicipcs  des 
grands  Mi«îcres*,  c  cft  é.n  conipnrnnt  un 
excellent  Auteur  avec  un  méchant  EcrU 
vaiiijlorfc^u'ils  onrcu  les  mcmcs  idées 
à  rendre  (  i  )  -,  c'eft  en  diftinguant  aufR 
le  bon  êc  le  mdaivais  qui  fe  trouvent 
fouvent  à  coté  Ton  de  lautrc  dans  ua 
même  morcc.iu  *,  c'cft  enfin  en  s';.c- 


mm 


(  I  )  Voyci  un  txcmplc  de  ces  foi  te  *  d<r\ 
comparaifbns  dam  la  préface  de  Mé,  dc*/^ 
Voltaire  »  Tur  U  Tragéciie^  de  Manamne. 
Il  y,  oppofc  Racine  i  Pradoni  dan»  le  mor* 
ceaa  de  là  déclaraUohd'Hippolyte  à  Aiicie. 
Racine  difoii  de  lui-oiSmc  : /e  ne  fenje 
pat  mieux  qui  Pradon  tf  CorAs»  mai$  )U* 
iris  mieux  qt/eux^ 
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coyctiitiitit  à  lire  lés  boni  Écrivain!  i 
êc  k ^binporer  d'âpfèi  eux,  qu'on  le 
devient  foi- même i  qu'on  acquière  le 
véritable  goût,,  fc  qu'on  ft  fait  m 
Ayle  à  foiî  partage  heureux  des  Au- 
reurt  qui  éaivent  pour  fatiifaire  un 
befoin  de  Tame,  ce  qui  eft  fort  diffé^ 
rent  de  la  manie  d'écrireé 

Non-feulement  il  cil  utile  de  corn*» 
parer  un  bon  ft  un  méchant  Auteur 
qui  ont  craiié  le  ui  jme  fujer  s  mais  >1 
j  a  enicore  beaucoup  de  ffuit  à  re^ 
cueillir  de  lexaroen  réHéchi  des  diffé- 
rentes manières  dont  les  mémêfgen- 
res  ont  pn  £tre  traités  dans  chaque 
fiécle  différent.  Cette  variété  a  fa 
fource  dans  Wmorurs,  &  c*eft  ce  qui 
la^rend  iméreflànte.  U  nY  a  ,  par 
exemple ,  que  deux  ou  trois  cens  ans 
qu'il  régnoit  en  F^ice,  &  générale» 
ment  dans  toute  l'Europe ,  une  crédu? 
lité  foit|î,  une  Wbarie  de  ma^ri, 
une  groflierèté  d'e(prir  qu'on  a  de  la 
peine  à  concevoir  aujourd'hui.  Auffi 

leRoniao 
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le. Roman  de Mclulinc  ,  &  tant  d'au- 

trci  prétendus  chef-d'œuvrci  d-vcc 

tenii ,  ne  pcuvcni-ilf>^ier<î'»  °  èix^  rc- 

pfidés  que  cominc    de$Hptonumcni 

d'ineptie   &  du   plus  mauvais   goût. 

LifexHes  ÇontQj  des  Tées  de  Madame 

d'AuInoy ,  de    Mademoifcllc   de    U 

Force ,  de  Madame  de  Murât,  8c  fur- 

tout  ceux  d'Hamilton,  vous  y  vcrrea: 

les  mêmes  extravagances  anoblies,  &: 

le  merveilleux  racheté,  pour  ainli  dirct 

par  la  pureté  du  goût,  par  la  fagcflc 

des  idées ,  parrhonnétcté^lcs  tablea\iT. 

Il  rfJlu,  difehr  les  cflïmâbles  Au-^ 

tenrs  dç  \â  Bibliothèque  des  Romans, 

"  qtie  la  mifon  pût  apprbuVxrr  ce  que 

le  délire   mciwc    paroilToit  ypnfantér. 

"»/Hifloirc  critique  des  genres  moins 

frivoles  fourniroit  millç  autres  fujci> 
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Va   Variétés   flr   dei   Bivi fions 

du  Styii. .     ^ 

L' i  M I T  A  T I  o  N  de  la  belle  Nature 
eft  b  régie  générale  prefcricjc  par  le 
bon  goût  aux  Écrivains  comme  aux 
Arciftâ.  Ocre  belle  Nacure»  dont  on 
parle  n  fouvent,  n'eft  autre  choie  que 
le  vrai  mis  à  fa  place.  Tout  objet  ré* 
préfenté  avec  fes  véritables  rapports , 

ceMdi^t  >v^  ^^'  S^'  convien- 
nent au  but  qu'un  Auteur  éclairé  fe 
propofe,  appanient  donc  il  la  belle 
Nature,  comme  M. de  CattVde  l'Aca*- 
demie  de  Berlin ,  la  établi  dans  (un/ 
Mémoire  fur  le  Beau,  imprimé  parmi 
ceux  de  cette  Académie  pour  l'année 

177^- 
Rien  n'eft  plus  oppofé  au  beau  na- 

tureli  que  d'exprimer  des  chofei  ordi* 
oaires  8c  communes ,  d'une  manière 
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(laggliç-c  &  pompçuftu  Lohgin  coin. 
4)aroit  «ceux  qui  tomOTnt  dans  ce  dé- 
faut, k  un  homme  qui  ouvre^ne 
gj:jihdb4>ouche  pour  fouflfler  dans  une 
pente  m} ce.  Il  faut  donc  que  le  ftyle 
convietihe  toujours  au  (u)et  que  l'on 
traite.  Cette  cqnvenance  eft  ce  que 
ion  nomme   le  ton  du   Style.   Il  ne  Ton  du 

s  t-v  l  c 

doit  jamiiis  être  forcé,  mais  naître  du  *  - 
fond  même  de  la  chofe  ;,  ce  qui  dé*  ^  ^ 
l^^end  beaucoup  du  point  de  géiiéra- 
iicé  auquel  on  porte  Tes  penfées,  1^(^ 
que  Ton  médite  fur  un  fujet  pour  lé 
fimpUfier,  8c  en  reflerrei:  Tétendue 
avant  de  commencer  à  le  traiter.  v 

Les  fujets  d ouvrages  étant  dune  niviiî^^i 
vatiété  inifinie,  il  y  a  une  infinité  de  ^";'^^'' 
ftyles  diftérens.  On  ne  peindra  pas  le 
Carnaval  de  Venife  du  méttiè  ton  de 
couleur  que  la  Bataille  d'Arbelles,  8c 
les  expredlions  font  pour  l'Écrivain^ 
ce  que  les  couleurs  font  pour  le  Pein- 
tre. On  doit  donc  diftitiguer  prcf- 
qu'autant  de  fortçs  de   ftyles  ,   qu'd 
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>r  P  R  IN  CI  P  ES 
peut  Y .  avoir  de  fortci  d'ouvragcf 
4^e(prit.  l.e  fliylc  de  la  profe  &  le 
ftyle  poétique  forment  une  divUion 
générale  qui  comprend  nécelHiiretuenc 
beaucoup  de  iubdivilioni.  u  luftic  de 
femarqucr  que  chaque  genre  d'écrire, 
(bic  en  profe»  foit  eh  vers,  a  des 
nuances  dittérenrcs  »  niais  qu'on  les 
réduit  ordinaii-ement  ik  trois,  le  Style 
ample j  le  Style  n^ycn,  &  Iç  Style 
élevi  ou  fubliitieé 

J^iire  rmiplement,  ceft  penfer  Se 
dire  prédrément  ce  qu'il  faut,  fans 
donner  trop  de  vivacité  à  Ton  ex- 
preflion ,  ni  trop  d'écUt  à  (es  penféei. 
Le  StyleSîmple  doit  donc  être  pur, 
ckir ,  fans  ornemeoi  apparente  Maia 
la  finiplicicé  du  ton  n'exclut  propre- 
ment que  ce  qui  fem  l'affeâacion  ^  A 
le  P.  Rapin  a  eu  raifon  de  remarquer 
dans  fei  réflesiont  fur  l'HiftoifiLi  que 
la  (Itnplicicé  du  ftyle  ne  peut  fe  trou- 
ver dans  les  grands^  fujets ,  fans  être 
elle-même  toujours  accompaghée  df! 
grandeur  Se  de  uoblclle. 
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Ifomrrc.  Virgile  8c  Racinr  "T^mk 
des  modrlcf  dc^trc  iimpUciic  noble , 
C|ui  reuacc  de  grandci_ images ,  ni 
n  employant  quelquefoU  que  des  cx- 
pieflions  ordinaires* 

C  eft  au  ftyle  (impie  qunpp.irtient 
fpccjaicment  la  plailartterie  dont  on 
ncitt ,  dit  Ciccron  t  »  )»^  tircrain  nvao- 
lage  ctonnnin ,  &  doht  ildiftinguc  deux 
fortes,  l'enjouement i/jv^V^,  &  les 
bons  mots,  dicacUds.  On  fie  feu  de  la 
première,  lorfquon  a  quelque  cliofa 
d'agrfable  à  ^conter  ;  &  de  la  fé- 
conde, quand  il  cft  quedtbn  de  lan- 
cer quelque  trait  vif ,  où  de  tourner 
quelqu'un  en  ridicule.  Voici  un  exem- 
ple françois  de  ta  liiiplicité  jointe  ^  la 
fincfTe.      ^   '  .     \ 

CoUs  cft  morrdc  maUdi^^,      \ 
Tu  veux  cjuê  i'eft  pleure  levCoir. 
Hé  bien  !  que  veux-tu  que  j'eti  die  I 
^        Colas  vivoit,  Colas  cft  mort. 

CombauU, 
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(i)  Ckero  ,   Oraf.    N.'î  is. 
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Le  mot  dÏMr  pour  éifi  i  viciUi  »  mtls  le 
quatrain  ^  eft  ccuifervé  parce  qu'il  cft 
fimple^  &  qâ'U  dit  quelque  cbofe. 

On  ne  pèuc  trop  obferver  que  le 
ftylé  fiinplc  5c  le\  ftyle  familier  ne 
rom  pai  k  même  chofe.  Il  faut  écrire 
fimpleménc  à  fes  Supérieurs»  ftiâii  oti 
ne  ft  permet  le  ftylb  familier  qu'en- 
vers fes  Amis.  Au  ceftelâ  nuance  du 
fimplé  8c  du  familier  i^ft  trèt-délicate , 
ft  taFootaioef  qui  Ta  ordinairement 
i  hieci  (aifiedans  fes  nanations  /  s'cft 
permis  lui-même  quelquefois  des  ex- 
fWiSoni  qui  liennem  un  peu  dubur* 
lc%ut;  telles'^que  Mifi^un  Us  Lou* 
uaii^  ta  poëU  à  frin  y  éf.  Mais  par 
combien  de  beautés  ne  racheté  t- il  pas 
ce  petit  non^bre  de  défiiut) 
;  Les  Latins  dciiinoitnr  au\  ftylc^m- 
ple  diiérens  noms,  lis  Tappc llojent 
iioui  j  fiibmJfUm  ^  fabiUe , \elegans  ^ 
acutum^  tnudiûtumdiandi\gtnus.. 

Le  Style  fublime. eft^eluiiqui  fait 
régner  la  oobleiTe  )  Il  dignité ,  la^  ma* 


s 
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|efté  dani  iih  ouvrage*  Toutes  les  pen- 
f éet  y  font  nobles  ;  tous  les  fençimcn), 
éÙvÀ  V  toutes  les  eipreflions ,  gtàvei 
ic  harmonieullpi ,  &c. 

Le  Style  fublime»  8c  ce  qu'on  ap- 
pelle lé  Subliit^  ,  ront  deux  chofei 
dit)éreht|es.  Le  $ublime  peut  fe  trou- 
ver dant\  une  feule  ftenfée»  dans  une 
feule  coiiftruâiom  Ooileaui  dans  fa  . 
Préface  fur  Longih,  dit  que  ce(l  «  c$ 
•  merveiUeux  &  extraordinaire  qui 
»fiappe  da^s  le  ditcours  i  &  qui  fait 
Si  qu'un  ouvrage  enlevé  t  l'avic  >  rranf« 
Si  porte, îr  rfrelte  pour  exemple ,  d'a- 
près fon  Auteur,  le  fameux  pafTage  de 
la  Genèfe  iur\  la  créalioii  de  la  lu^ 
nHere:  «  #ieu  die  qW  la  lumière 
»foir  »  4c  la  lumière  fut\ faite  ».  Tels 
forit  encore  le  A  célebreV  qu'il  mou» 
rài  j  de  Corneille  :  h  dixU  Ci 
fada  /uni  dû  pfeaume  i  &  plu« 
fieurs  autres  exemples.  Ces  traité  étjfnrV 
uniques  dans  les  endroits  oiV  ils  font 
placés  I  font  de  grandes  imag^i»  Se 
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c  cft  en  cçla  que  confittc  le  Subliuif . 
C'tft  proprcn^eiit  ce  qui  s'élève  au* 
dedus  du  rf fte  de  rouvrage.  Céftiin 
écbr  duir  moment ,  aa-lieu  queleStyfe 
fublime  eft  uh  ton  élevé ,  une  itiâTjclïc 
noble  8c  n'iajcdueufe  qui  peu  c  Te  Tou- 
tenir  long-tcnvs. 

•J'ii  vu  Vlmpic  tu^oti  fur  U  Terre  r 
Pareil  au  cedrc  »  il  portoit  dam  Ici  Citui 

Son  front  avdaciçui. 
11  fcmbloi't  à  fon  gré  gouverner  4e  ton« 
nerrc  t   ,  -  ,■.■>,■•■■''' 

Fouloit  aux  piedi  fct  cnnemii  vaiticui. 
Je   n^ai   fait  que  paflcr  >    11  n'étoic  dé)^ 
piui, 

lLiW«#.  Efther. 

Les  cinq  premiers  vers  fom  du  ftyle 
fublimé ,  fans  être  fublitnes  \  &  le  de^ 
nier  èft  rublime,  (àni  éçre  du  (lylc 
élevé.  , 

-On  ne  peut  parler  du  Ayle  fublime» 
fams  dite  un  mot  de  rEnthounafinc  , 
pui(qi/il  eft  pre(qu'impo{Iiblc>enp(>é- 
Âe,  çn  peinture»,  en  éloquence  »  de 
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DE  S  T  Y  le;  3J 
tien  produire  de  fublimc  fans  cnthoii- 
/lafmc.  Ce  mot  grec  fignifit  agitation 
intérieure  t  &  Ion  donne  ce  npm  ^ 
ce  mouvement  violent  de  lamc\par 
lequel  nous  fommes  iranfportés  auVni- 

,  lieu  des  o(>Jet8  que  nous  avon$  ^  Vc- 
préfenter.  Tantcme  dure  cette  illii- 
fion  ,  tous  les  êtres  préfens  font  anéai^ 
ris  r  nos   idées   font   réalifées  à   leui 

.  place.^Une  fccne  entière  fo^ptine  ^ans 
hocre  imagination ,  comme  fi  elle  étoît 
h^rs  de  nous.  Nos  mains  touchent  des' 
cc^rps»  nos  yeux  voient  des  êtres  ant^ 
m^Sj  nos  oreilles  entendent  des  fons. 
Si  cet  état^veft  pas  de  la  folie,  dit 
M.  \Didcrot  ,  il  en  eft  bien  voifin. 
Cependant  cet  enthoufiafme  ,  loin 
d'être  dangereux,  eft  une  grande  qua- 
lité quand  il  eft  raifonnable,  ccft-à- 
dlre,  quand  les  efprit9  ont  été  prépa* 
rcs  &  (()umis  par  la  force  de  la  raifoiu 
Un  Poctc  dcffîne  d  abor4  rordonunnce 
de  (ùtï  tableau  v  b  raifon  tient  niois 
le   crayon.  Mais   veut -ir  animer  Ces 
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.  perfonnâgei »  rimaginirion  s'échauffe, 
rmihouIiâAnf  «gk.  CeTl ,'  4it  M.  dé 
Voltaire  I  un  CQurfier  qui  i  emporte 

dans  Tu  carrière,  Mail  h  carrielre  eft 

^  --^  .  '      •  » 

kégulieremem  rrKét  \  6i  Ton  iic  crairit 
pif^  alori  ée  l'égarer  en  lie  livrant  à 
l'ampoulé^  au  gi£anterquei  au  gali- 
machi^i  I  ce  qui  ne  manque  pat  d'ar^ 
river  I  quand  remhouûaTme  prédo- 
mine. 

Le  ftyle  fublime  ruppofe  donc  né- 
édifiât  emeni  piufieurs  choTci  i  i  .^  beau* 
"coup  de  fenfibiliiéi  4c  une  certaine 
léiévaiion  d'eTprii  qui  infptre  dei  pen* 
fé^s  heureufea.  i.^  La  grandeur  &  U 
nobldire  du  fu)et  fur  lequel  on  doit 
parler.  |«*  Un  raifonnetnent  (ain  qui 
gouverné  remhoudafme  <c  i'em pèche 
de  to&)ber^nt  Tampoulé  qui  eft 
1  ji|iui  du  fl]f4è^£,3iTime ,  comme  la 
bafleflè  eft  l'abus  du  ft/le  fimple. 

Le  Style  mofen  »  ou  tempéré ,  tient 

'  le  milieu  entre  le  /împle  ft  le  fublime. 

U  a  toute  la  netteté  du  premier,  Ac 


^  Ç  E     S  T  Y  L  E<         H 

reçoit  les  brilUncei  çoulcuri  du  fé- 
cond. (§ eft  ce  ftyle  tempéré  que  quet 
qucs  Rhéieuri  nomment  ftyle  mi- 
diocrel  en  prenant  ce  mot  dan*  l'êc- 
ceprioh  primitive  de  mediocris,  qui 
étoit  fynonjrme  de  médius.  Suivant 
qu  il  eft  plui  ou  moins  orné,  on  l'ap- 
pelle ftyle  fleuri  ou  ftjrle  doux. 

Ce  fut  4ttni  CCI  Jarctlni  ,   oà   par   mille 

.  détours, 
Inachui  prend  plaifir  à  prolonger  fon  coorii 
Ce  Ui  jTur  ce  chjtf nam  riragc , 

Qiicia,fiUe  voUgti 
Me  promit  de  m'aimcrmilonrs. 
Le  Zdphlr  fut  témoin  »  Tonde/lfut  tcccntlTf , 
Quand  la  Nymphe  jura  de  ne  changer  )a- 

maii« 
Mail  le  Zéphir  léger  de  Tonde  fugitive 
Ont  bientôt  emporté  les  (trmen»  qu -elle  a 

Oëinsm  :  Opéra  d'iâi.    ^ 


Ceft  là  le  modèle  du  ft/le  fleuri. 
Eh  voici  un  du  ftyle  doux. 

Plus  robrcrvc  CCS  liçuii  èc  plus  je  les  ad<> 
mire. 
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«-  Ce  fletive  couirlentctneiit) 

Il  l'éloignc  à  regvec  d'un  iéfoat  û  chtr^ 
mgni, 

Quinaut:  Armlde» 

Xe premier  morceau  eft  fleuri, pre^ 
que  courts  lès  paroles  fonr  des  images 
fiâmes^  le  fécond  e(l  plus  dénué  df 
ces  fleurs ,  il  n'eft  que , doux. 

Le  ftyle  (impie  convient  fur* tout  à 

r Hiitoire  8c  à  la  Ptiilorophie.  Le  n>  le 

moyen  eft  pour  les  fujets  gracictixi 

amufans  &  agréables  v  enfin  le  (tylç  fu- 

blime  doit  dcre  celui  de  roui  les  ou- 

yrages  d'éloquence  dans  Irfquels  on 

traite  des  fujets  importans,  &  liés  à 

'       de  grandi  intérêts. 

MlUfiga       Cependant  ces  trois  fortes  4^  fly les 

f**^*y^***ie  trouvent  (buvent  dans  un  même 

oiivrage,  parce  que  la  matière  s*élc- 

vant  8c  s'abaifTanr  »  retprefTion  doit 

•'élever  8t  s'abaifler  avec  elle  (  i  ).  Le 

(  1  )  Un  ftylc  trop  igal,  &  toujours  uniforme» 
Bnvtin  brille  à  noi  yeux  >  H/aut  qu'il  noui  en- 

doimc. 

BoiUau^  Art,  Poët, 


DES  TV  L  r:  }7 
grand  art  eft  dè^  varier  le  ftylc  ipro- 
pos,  de  bien  ménager  les  liairons,& 
d'jdortir  les  nuances.  Ceft  par  ccc 
art»  ou  plutôt  par  cet  heureux  natu« 
rel  qui  fuppore  beaucoup  d^efpdt  8c  de 
goilt»  que  Virgile  s'eft  élevé  fi  foftvenc 
dans  rÉglogue.  Ce  vers 

Ut  vicii  !  ut  pcrii  !  ut    me  malus   abdulir 
error  !  , 

reroit,dtt  M.  de  Voltaire,  aufll  beau 
dans  la  bouche  de  Didon,  que danscclle 
d'un  Berger.  Le  fcntiiment  qu'il  ren« 
ferme  convient  h  toute^  forte  d'états. 
.  Il  y  a  des  cas  oà  le  mélange  des  fty- 
les  doit  refaire  brurquemei^r^  fans  pré- 
paration. L'Orateur  Cradus  >  dont  Ci« 
ceron  nous  a  confervé  quelques  traits, 
plaidant  un  }our  contre  «in  certain 
Brutut  qui  déshonoroit  fon  nont  pat 
Tes  débauches  4e  rej^badiETS  délacions» 
vit  pafler,  dans  le  Forum,  la  pompe 
funèbre  d'une  parente  de  ce  Citoyen 
décrié  :  tout-à-toup  il  arrêta  le  corps  t 
fiç  adceilàm  là  parole  àBrutus  çi  qua 
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»  voulez  -  vous  >  lui  dic-il  »  que  Julie 

•  annonce  à  toiré  père,  à  roui  vot 

•  aïeux  idçnt  voui  voyet  porter  lei 
»  images!  Que  dira-r-elle  à  ce  Brurui 
•qui  nous  a  délivré  de  la  domination 

•  des  Roii!  De  quelle  aâ(on ,  de 
f»  quelle  forte  de  gloire ,  de  ^tjueUe 
«genre  de  mérite  leur  dira- 1- elle 

•  que  vous  vous  piques  rEft- ce  du 
p  foin  d'augmenter  votre  patrimoine! 

•  Cela  conViendroit  peu  à  votre  naif» 

•  ûmce  :  nuus,  fuppofohs  que  cela  n*jr 

•  dérogeit  pas,  il  ne  vous  refte  rien  y 

•  vos  débauches  ont  tout  abfoibl^Eft- 
•ce  de  rétude  du  Droit  Civil  !  Le 

•  noin  dé  votre  père  devrott  vous  y 

•  porter  :  mais  vous  en  ignores  Juf- 
•qu  aux  principes  les  plus  communs. 
•Eft*ce  de  iâ  Sdence  militaire,  vous 

•  qui  n'aves  vu  ni  camp  ni  armée  ^ 

•  Enfin  elWe  de  l'Éloquence ,  vous  qui 

•  n'en  aves  aucune,  <r  qui  emplo/es à 
•un  trafic  Infime  de  calomnie ,  tout 

•  ce  que    vous   aves  de  vois,  8c 


/■ 
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•  de  facilué^  à  parler?  Quoi!  Vous 
«oféz  fdutentr  la  lumière  du  jouU 
•>&€•»«. Dahi  ce  morceau»  que  les 
regardi  8c  le  gefte  de  rOrateut  ani- 
moient  eiKore  i  il  ne  tatiffoir  ni  de 
nuaiKi^  ni  dé  liatfoni  fines.  La  ma- 
tiere  emportoic  It  ftfle,  <t  c'cft  lui 
qui  doit  toujours  ta  fuivre. 

Perfonne  n'a  peut -être  mieux  ob-stvtedr  it 
fcrvé  cette  Régie  que  la  Fontaine ,  ^^•"^"'• 
dans  Cet  Fables  i  malgré  les  petits  dé« 
fauu  quon  peut  leur  reprocher.  Il  n  a 
pas  un  ftjrle,  il  tes  a  roui^i^uvent 
une  feule  Fable  réunit  &  la  naïveté 
de  Marot,  &  lé  badinage  ingénieux 
de  Voiture  »  8c^  d)S%  traits  dignes  de 
Lucrèce  q}i  de  Virgile. 

On  a  reprochée  la  Fontaine  d'avoir 
fait  un  ufage  trop  fréquent  des  ex- 
preflLons  ruraniléet  d'Amyot  &  de 
Montaigne  :  pourquoi  ne '^  reproche- 
t-on  pal  plutôt  aux  Auteurs  qui  onc^ 
fuivi  la  Fontaine 9  d'avoir  laifTé  vieillir 
une  féconde  fois  des  mots  qu'il  avoic 
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fj  bien  rajeunis?  Il  ne  faut  pas  fani 
doute  faire  comme  le  Médecin  Nau4<i  i 
gui,  du  tcm$  du  drdfnal  Maiarin , 
dont  il  étolt  Bibliothécaire ,  affedoit 
de  n écrire  ijue  comme  Montaigne, 
témoin  fes  Cqnfidérûiionsfuries  coups 
d'Éiai.  Main  on^e  peut  nier  que  no- 
tre langue ,  en  s'épurant /ne  fe  foit 
appauvrie,  &  noua  ne  pouvons  trop 
regretter  cette  naïveté  touchante  qui 
fit  long-temi  le  caraûere  de  la  Nation, 
Montaigne  difoit  :  La  nàivtU  &  la 
VériÙ!  purij  en  quelque  fiécU  que  ce 
Joii,  irouyem  leur  opportunité  6  leur 
mije* 
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Dts  Qualitis  ejintielles  du  Style. 

Avant  DE  chercher  lordrc  dans 
l(^ucl  on  préfcnicra  fci-  pcnfces  »  Il 
f«iuc»  fuivanc  le  confeil  &  1  exemple 
de  M.  de  Duflfon,  (  i  )  fc  faire  uit  au* 
tre  plan  plus  général ,  od  ne  doivent 
entrer  que  léf  premières  vues  &  les 
principales  idées,  pour  Tâvoir  devant 
les  yeu)t  dans  la  chaleur  de  la  coni- 
polltion.  Ce  plan  n'cH  pas  le  (lylc, 
mais  il  çn  e(l  la  bafè.  Il  le  (putienc , 
il  le  dirige»  &  c'ed  te  meilleur  moyen 
'd  acqjuérir  la  plupan  des  qualiics  dot^l 
la  réunion  condttue  le  bon  (lylc. 


mm 


(  I  )  Voycs  le  Difcouri  de  M.  de  BufTôh     * 
i  l'Académie  Françoife  çn  17M1  &  Iciprc- 
micrct  pagei  de  Ton  Olfcours  fur  la  nature. 
dct  Animaux.  Utfioin  NjuiixIU,  ia-  li» 
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Parmi  ces  qualiiéf ,  il  y  en  a  qul^ 
font  abfolumenc  nécelGiires  'i  ce  fonc 
renfetnbNlef  {a  clarcé  &  la  pureté. 

J)«  l'EnftmbU  du  Style. 

"     ■   :  ■  '  ^'      - 

r 

i/pm  m-        L'Enfcmble  du  ftyle  confîfte  dans 
le.  un  enchaibemem  naturel  des  idées  i 

de  manière  quVIIff  lêînblent  naîtfe 
.  les  unes  des  autres  i  8c  que  les  mots 
conftruici  (8t  raflemblés  fans  eJlTorr, 
marquette  j^nfiblemenc  la  gradation 
lies  pen(iies. 

CVft  en  Ce  fippellanr  fans  cefTe  le 
premier  trait,  ou  le  plan  général  donr 
Je  riths  de  parler ,  que  Ton  parvient 
è  dérerminer  les  juftes  intervalles  qu^ 
réparent  les  idées  principales,  &:  que 
lV)n  trouve  (ans  peine  les  idées  ac- 
ceiToircs  &  mo/epties  qui  fervent  à 
remplir  cea^vuldéi. 

Qn  a  beau  cmplojer  les  plus  bril- 
jaotes  couleurs  &  mettre  des  traits  de 
génie  dans  le  détail ,  fi   l'etifemblc 
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choque  ou  ne  fe  ùit  pas  feniir  J'ou- 
vrage  ne  peut  ocre  conftru^,  C^'eft 
pir  cette  raiTon ,  dit  hAfM  Buftbnt 
que  c^ux  qui  écrivent  comme  ils  par- 
lent >  quoiqu'ils  parlent  très  bien, 
écrivent  mal  ^  que  c^x  qui  s'aban* 
donnent  au  premier  feu  de  leur  ima« 
gination  »  prennent  un  ton  qu'ils  ne 
peuvent  fouienir  *,  que  èeux  qui  crai- 
gnent de  perdre  dés  penfées  ifolies 
4e  qui  écrivent  en  diftérens  tetps  des 
^  morceaux  détachés  »  net  les  réunillent 
jamais  fans  des  traaiitions  forcées  (i)v 


-^ 


(  I  )  Il  y  Si  fur  IcrTranficions,  un  bon 
trciclc  (lin»  rfincyciopédic  d'ïvcr4un.  On 
(à\t  aâet  ce  que  c'eft  qu'une  tranfition,  maiv 
on  ne  Ibngç  pti  tou)ouri,  e^  écrivinc  «  com-* 
bien  il  Importe  d'en  fiire  de  nar^reUef  i-fur* 
tout  dan*  THiftolrei  cUnt  le  Style  didàdi- 
quet  dam  celui  du  Dialogue,  qui  tout  ne 
peuvent  fe  pa^er  de  cti  fortes  de  liairotif. 
Les  Tranfitioni  deviennent  fou? enc  de  vraie» 
bcautii  du  ftyle.  Telle  eft  celle  dan»  lé  qua* 


*         .K 


.< 


«K 
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qu'en  un.  mot  il  7  a  tan^  d  ouvrage! 
faits  de  pièces'  de  rapports^  6l  Ç\  pca 
(qui  foienc  fondus  d'un  feul  )er. 

Qu'on  ne  %y  irompç  pas  -,  il  y  a 
plus  defprit  à /avoir  bien  lier  &  bien\ 
rapprocher  les  idées»  qu'^  fouTnpnten- 
drc  les  propofitiqns  intermédiaires» 
L'un  i^Surque  un  éfprit  jufte  &  net, 
Tauirc  n'cft  rien /;6u  peu  de  cho(e  t 
&  s'il  Y  a  du  mérite  djnscés  fuppref- 
£onS|il  ê(V  rhoins  du  coté  de  TÉcri-  \ 
vain  que  de  celui  du  Leâeur  »  qui  Tait 
comprendre  ce  qu'on  ne  lui  dit  pas« 

l^oin  de  confeilicr  ce  ton  énicma- 
tlque  fi   recherché  des-^Auteurt  mi- 

I'  I  II         ■ 

triemc  Chint  de   Phrofitie  <Sc   Méiidorc  >    . 

Pociinc  de  Bernard  1  / 

■    I  .  ■•   ■  -.    f       -^  . 

Tout  lui  fui  dit ,  le  coiur  n'oublia  rlea. 
L* Amour  hrurrui  compte  roujouri  fi  bien  ! 
L*Aniour  ifureui  «rcut  tuflS  toujoufi  Pétrc. 

Voyei  fur  ki  Trinfiùptit  dani  H|  Style  hif- 
tbf  ique  »  ici  Rélle&loiti  du  P.  Rapin  fur  THir- 
foire,  S,  I  ;  le  iei.£ntrcticni  Liuérairci  à% 
DopclroA  4c  CaAcrai  J.  i ,  /.  j  17. 
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^  diocrcs  qui  veulent  paroîrre  profonds  > 
*  M.  TAbbé  deCondillac  rapporte  tout. 
rArt  d'écrite  à  la  plus  grandie  liaifon 
dès  idées  r  principe  fécond  qu'il  a 
reproduit,  peut-être  avec  quelque 
atfteâation  «  '  dans  fçs  leçons^  au  Duc 
de  Parme.,  mais  dont  on  ne  peut  nier 
l'utilité^  Ccft  le  rapport  mutuel  dcr 
penfécs  qui  Yait  leur  grandeur  ,  8c  il 
ne  peut  y  avoir  dé  ftylê  fublime  fant 

méthode.   La  dané  du  Difcours  eft 

,1  •  ,   ■ 

.  encore  ^un  des  Iruits  de  cet  heureux 
éiifemble  des  idées,. 


r" 


D.e  la  Clarté  du  Styrc. 


¥ 


/ 


r. 


^ 


t. 


la  Clané  eft  la  qualité  du  ftyle  par  }^  ^^f''* 

1  ri  »v  /•  .  -^        •        du  Si)lf. 

laquelle  iJin  Difcours  donne ,  è  ceux  qui 
le  lifent  ou  l'entendenri  la  vrift  coii- 
noitlance  «le  ce^ue  TAuceur  vouloie 
leur  faire  pefifer. 

Lt  défaut  de  méthode,  1  envie  dà 
mettre  pàr*tout  des  traits  faillans» 
ibuveix  métnfltciAincc  d'être  proUiCi 


"^ 


i-.-' 


* 


I 
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nuifem  à  la  clarté»  ic  empêchent  de 
faifir  la  peniée  précife  d'un  Auteur. 
Pour  s'ailurer  donc  que  Ton  s'eft  ex- 
primé fans  obfcurité»  on  doit  Te  met- 
^  cre  en  quelque  forte  ï  la  place  de  Tes 
LedlcurS)  examiner  de  fang-froid  Ton 
ouvrage,  &  fe^perfuader  enfuite  que 
fl  Ton  eft  entendu ,  ce  n'eft  pas  feu- 
lement parce  que  l'on  s'entend  loi- 
même,  tt\M  parce  qu'en  elié(  l'ou- 
vrage eft  intelligil:^e. 

Les fermes  techniques  femés  avec 
trop  de  profuiion  dans  uri  ouvragé, 
font  une  fuute  contre  la  grande  régie 
de  la  clarté  du'-ftyle*  Quand  on  conv* 
pofe  pour  le  Public»  n'importe  fur 
quelle  matière  »  on  ijoit  i  Autant  qu'il 
eft  pofHble  »  adopter  un  langage  fami- 
lier âu  coititnun  des  Leâeurs.  Voyez 
comme  M.  de  Buifon  a  écrit  Thiftoire 
de  la  Nature.  En  fait  de  Sciences»  il 
n'y  a  gueres  que  ici  Mathématiques 
qui  foient  autorifées  à  prendre  une 
forme  imutelligîblc  pour  tous  ceux 
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qui  ne  font  pas  initiés  dans  leurs  myl- 
icrcs.  ^ais  la  profurion  des  termes 
teclîniques  cft  fur-tout  un  défaut  incx-  % 
cufable  ,4ôtfqu'on  atfcdc  de  les  ein- 
ployct  îansnéccflîté ,  Se  dans  des  Écrits 
étrangers  aux  Arts. 

Il  y  a  des  cas  où  trop    de   clarté  ociKn. 
nuuoit  au  mcritc  dune  peniee.^ii  c!t 
un* agrément  attaché  i  ce  qui , exerce 
refprit    fans    le   fatiguer  (  i  )  :    &    la 
finefle  d'une  penféc    conlîftc  princi-      « 
paiement  à  ne  pas  Icxprimcr  entière-  . 
ment,  mais  à  la  laifTer  aifément   ap« 
percevoir.   Cette  efpece  d'obfcuriié, 
qui  enveloppe  les  peufées  fines  (  x  ) ,         \ 


(  I  )  Voycï  M.  de  Pouilly,  Théorie  dc% 
fcntimcnt  tgréablct,  Chap.  4. 

(  1  )  Dans  TÊlogc  da  Cardinal  du  Dois , 
Fonrcncllè  dit,  cnpailanc  de  Téducacion  du 
Ké^cnt  :  que  le  Frtiat  avoii  tous  in  jourg 
travailU  à  Je  rendrt  inutile.  C'cft  à  ioblcu- 
rite  Je  l'euprcllion  que  cette  idée  doit  pf  ef- 
^ue  toute  Cà  ^QciTc.  On  a  retenu  mille  iraiti 


>o 


/ 
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a  l'iVintage  dé  diminuer  la  Meut  de 
U  louange,  &  d^ôrér  au  blime  ce  qu'il 
turoit  de  trop  dut.  Mail  c'eft  fur-touc 
dans  h  ptai(|ntene  8c  dans  ce  qui 
touche  aux  mœurs  &  à  l'honnêteté, 
que  l'exprefflon  ne  doit  idire  que  ce 
qu'il  faut  pour  donner  le  plaiiir  de 
deviner.  Allei,  Mon  peur  j  dit  Beralde 
à  l'Apothicaire  Fleurant  »  d^ri^  le 
Malade  Imaginaire,  on  voit  bien  que 
ypus  n*av€i  pas  accoutumé  de  parler 
d  des  yijàges.  On'  ne  peut  pas  expri- 
mer plus  finement  un  reproche  qui 
ferbir  groflier  en  rermes  plus  intelli- 
gibles. Une  ancienne  tradition  porte, 
que  le  bon  goilc  de  Molière  s'était 
d  abojrd  égaré  en  cet  endroit  v  8c  qu'il 
la  première  repréfentation  de  cette 
Pièce ,  9c^ralde  sexprinioic  plus  politi- 


pareili  de  FmttencUt.  C%  genre  Itoic  audi 
caliii  de  Sénequc  i  de  tout  dcuv  oiit  tu  de. 
«uuir Ali  ImiuKttii  ^tti  oat  iit  obicuti  Cini 
lire  A1U4 

rement 


4 
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v«mefit  &  fans  détour.  Mais  le  H^ct 
du  Parterre  occa^otina  le  changement 
qu  on  lit  aujourd'hui, 

Hors  les  cas  dont  je  vie  ni  de  par-  > 
1er,  8c  oïl  la  clarté  peut  ctre  quel* 
quefois  facrifiée  à  la  finefTet  il  eft  aufli 
eflentiel  k  un  Écrivain  d'itre  clair  que 
d'être  vrai, Jur- tout  dans  les  defcrip- 
lions,  &  lotfque  Ton  rend  compte 
dans  un  Mémoire  du  détail  épineux 
de  quelque  aftaire,  C  cft .  alors  qu'il 
faut  ticher  d'atteindre  le  point  de 
perfeâion  que  propofe  Quintilicn» 
non-feulettïent  de  fe  faire  çntendre  » 
mais  de  faire  en  forte  qu  on  ne  puiJflé 
pas  nétre  point  entendu. 

La  multitude  dei  exprefllionS  abf* 
traites,  défaut  aflcz  commun  aujour- 
d'hui ,  même  parmi  des  Écrivains  Je 
mérite ,  oftufque  le'fehs  d'un  difcouis » 
autant  qu'elle  en  défscche  la  diâion. 

On  doit  bannir  avec  foin  les  paren-    rarfn. 
ihèfcs  troplongues  &  trop  fréquentes,    '  '' 
pu  m jme  fuppr&Aer  bii^t^^à-fait ,  «'il  c(^ 


/ 
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poflible  »  cet  phrafct  intermédiairei. 
De  deux  chofei  lune  :  ou  la  penf^ 
que  l'on  veut  mettre  en  parenchKe  eft 
fiécefllaire,  ou  elle  eft  inutîle.  Dans  ce 
dernier  cas ,  il  faut  n'en  point  faire  ufa* 
ge,  Eft  «elle  néceflaire?  Oh  peut  trou« 
ver  âirémetit  roccaHon  de  la  joindre 
k  la  fuite  de  la  période ,  ou  d'en  faire 
une  nouvelle  ' phrafe  \  (^i  qu'on  foit 
obligé  d'interrompre  la  chaîne  des 
penfées  tu  pré)udice  de  la  clarté,  & 
contre  le  gré  du  Leéteur^u'on  écarte 
par  •là  du  fu)et  principal.  Malgré 
cet  incduvétiient  des  longues  paren- 
tbéfei  t  elles  font  très  -  fréquentes 
dans  les  Auteurs  latins  >  &  Qcetoh 
femble  mime  les  iffeâer  quelquefois. 
Notre  Langue»  dont  le  génie  efl  la 
clarté  t  eft  beaucoup  plus  difficile  fur 
ce  point  que  la  Langue  Latine  »  & 
rien  ne  le^prouve  mieux  que  la  lec- 
ture de  quelques-uns  de  nos  anciens 
Auteurs  qui  n'étoieht  pas,  fur  cer 
article  liisiE  fttupuleux  que   nous* 


/ 
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Un  iiiftorien  François  du  .reizicme 
fiecle  »  après  arotr  raconté  \i  re- 
traite de  Mcauxt  faite  par  les  SuilTes 
crt  i5<7,  s'écrie,  «  Notable  exemple, 

•  que  ne  la  dextre  forc«,  (en  la- 
séquelle  maintes  béres  ont  l'avan- 
Si  tage  fur  nous  )  ne  la  furicufe  vail- 
»  lance  (  plus  naturelle  aux  lions  it 

•  telles  autres  brutes  qu'à  Thomme) 

•  ne  font  le  brave  &  vertueux  Guer- 

•  rier  V  (  comme  la  plufpart  des  hom- 

•  mes  de  ce  tems  eftiment  >  qui  fe  peu» 

•  fent  bien  acquittés  du  devoir  des 

•  armes  I  fî  defpour^eus  de  toute  co* 

•  gnoiffance  &  difcipline  militaire ,  ils 

•  portent  en  guerre  une    bouillante 

•  fureur,  &,  comme  ils  difent ,  un 

•  cœur  à  rcfpreuve)  ains  1  obéïdantc 
.•au  Chef.  »  (  i  )  Tout  cela  eft  jufte, 
énergique,  propre  à   faire   fçiKir  1« 


(  I  )  Hifi.  des  trouhUi  de  France ,  depuii 
i  [Cl ,  imprimée  i  BàHç  çn  i  j/z  ,  Liv.  i> 

£••       ■  - 


\ 
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/   néceflité  d'une  bonne  difcipline.  Mail 
il  faut  convenir  que  la  réflexion  n'en 
ç-  feroic  que  plus  d'effet  >  fi  elle  n'éroit 

pai  coupée  par  tant  de  phrafes  in« 
cidemes. 
neiAin^     Quand  je  dis  que  la  clarté  e(l  lé 
fciuiifi.  ^caraâére  de  notre  Langue  /j'ajoute 
d'après  ^  M.  '  d'Atemberr  (  i  ),   qu'il 
n'y  a  point  de  Langue  qui  demande 
de    la    ptrt  de    ceux  qui   en   ibnt 
ufage  9  plus  de  précautions  minutieufes 
Ç  pour  être  entendus»  Rien  de  plus  com« 

.  -  mun  en  françois  que  les  fens  louches 
&  les  conftrudHbns  ambiguës  ;  mais  il 
e(^  fouyent  facile  de  les  éviter.  Clo* 
r  ^  éius,  awifi  étadulten^  twuva  moyen 
é^en  corwairure  Jis  Juges,  pourjefairt 
ahfhuirt  U  premier  :.  dites  ,  trouva 
moyin  di  convaincre  ft$  Jt^s  dumims 
^  crime.  Se  la  phrafe  n'aura  plus  dam- 

biguité. 

Un  peu  d  auention  fuffit  donc  trè$« 


l 


(  I  )  MÊlangcf  de  Uxxinx.  T.  i  p.  3  i7. 
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fouvfm  pour  découvrit^  les  fciis  fjiyc 
&  louches.^  mais  jl  faut  éviter  un  nutrc 
àifàut  >  &  ne  point  prendre  l'ombre 
d'une  équivoque  pour  une  équivoque 
réelle-,  car  on  rifqueroit  de  perdre  p^rr 
une  vaine  frayeur ,  &  la  force  &  le  na- 
turel du  ftjrU)  Se  peut-être  encore  la 
clarté. 

■  .  ^  '■'■''.'■      ^ 

Ce  que  l'on  con$oic  b}cn  s'énonce  cUirc- 

oicht»  .y     .  .  ^ 

Boiltau. 

VoiU  la  gr.in\ic  régie  q^u'iî  ne  faut  Ja- 
mais perdre  de  vue. 

Mais  il  ne  fuffit  p;ïs  que  le  dylc 
foit  clair  &  tien  lié,  il  doit  cncuic 
éirc  pur. 

De  la  pureté  du   StyU. 

Deux  chofes  contribuent  à  h  pu- 
reté du  Style,  la  corrrfïlion  gramma- 
ticale; &  la  propriété  des  termes,  qui 
cil -une  autre  efpcçc  de  correûionj 
mais  d'un  ordre  plus  relevé. 


\ 
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cofffc-  La  corrcâion  confiftc  k  évitci:  les 
>iyic.  ^  Darbarifnies  &  les  Solécifineiv  défauts 
commiini  dont  on  apprend  les  noms 
datts  les  école$>8c  auxquels  les  perfonnes 
de  la  meilleure  compagnie  ne  font  pas 
toujours  adcz  d'acteiuion  en  écrivant. 
Il  ri eft  permis,  môme  en  vers,  de 
manquer  auvrégles. de  la  Grammaire f 
que  lorfqu'il  y  a  plus  i  gagner  qu*i 
perdre  V  ce  qui  eft  extrêmement  rare. 
ntibàilf.  Diftinguons,  avec  M.  de  Voltaire,  un 
batbaiifmc  de  mots  8c  un  barbai  ifme 
de  phrnfcs.  Égali/èr  foux  égaler . . . .  au 
parfiùt  pour  parfaiument...  malgré  que 
fout  quoique  r,  rmû  Jfatisfait  polit  m/- 
'"  €oritent  j  { i  )  yoilit  des  barbarifmc^ 
de  mots.  Je  crois  de  bien  faire  ^  je  vous 
cime  tout  ce  qu'on  peut  aimer  j  faire 
un  ami ,  faire  une  maladie  :  voili  des 
barbarifmes  de^  phrafe 


Hkt:. 


IDC. 


i,i)  Cki  ne  peut  ttrip  mil  ûthhïi  t  mat 
CÛ  le  contrairç  àtfâ$is^  qui  fignifie  atfcz. 

Volt. 


-.'*■! 


.VCIUA 


;*        i)  É     S  T  Y  L  E.         M 

Les  Langues  »dic  M.  de  Buffoii  i  foni  n^  Tour« 
aiTez  rkhes  pour  <|ui  fair  écrire,  Cc«Mo(tVou< 
pendant  dlci  peuvent  Venrichir  toui 
les  jours  foui  la  plume  d  un  homme 
de  génie  qui  a  fait  de  bonnes  études. 
Les  dcacions  fouverU  exceflfives  dé  nos 
Orateurs  facrés,  n'ont  pas  irl  pour 
nbiis  fah^ quelque  avantage.  Ccftpat- 
li  que  certains  tours  Orientaux»  qui 
nous  vrennem  des  Livres  faints  ^  ont 
acquis  peu4-peu  dé  J  empire  Air  noire 
Langue  timide.  (  i  )  Tous  les  mots 
nouveaux  ne  font  pto  npn  plus  des 


.'^ 


(i)  Voyci  l'Brtki  far  l'Éloquence  de  ïx 
Chaire,  pgr  M.  l'Abbé  de  Bc(^lii.  Rcmiir- 
quoni  ici  cnjpaffant  que  l'Hiftoirc  criiicjuc 
de  cei  différeni  emprîinli^dc  noirre  Lan|;uc  , 
fcrolt  un  ouvrage  ttltjc'^  curieux  qui ,  joinc 
au  traité  dei  Gallicirmei  doitc  M<  l'Abbé 
d'Oliver  defirolt  qu'on  cherchât  Ici  maté- 
riau» dan»  Ici  Langqei  du  Nord  .nous  mon- 
créroir  par  quelle  voie  (outct  les  Nationt  fe 
font  ripprochéci. 


r 
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bârbarifinei  t  &  il  ]r  â  queI<}ucfois  de 
rfÀrébrion  I  les  rejeiter  :  témoin  l\in 
tiptdiie  de  Pacni  pour  le$  mots  aÇii- 
Ne  A:  4/^Âi7////  qui  commençoiçnc 
à  lïncroduire  de  (on  tems.  Us  font 
fiançQiSj  difolt-ll  au  P.  Bouhours, 
mais  laiffonfiis  dire  aux  outrés.  Ces 
lieux  mots  ont  pourtant  bien  réufli 
tàM  la  plume  de  Racine  ic  de  BolTucr. 
Ce  Pitru,  pour  le  remarquer  en  paf- 
fant ,  étoit  un  homme  judicieux ,  mais 
d*un  caraûere  trop  timide.  Si  la  Fon* 
taine  &  Boileau  avalent  cédé  à  les 
confeilsi  nous  n'aurions  ni  les  FabUs 
choifieÉ  j  ni  Wàri  jfoiUque. 

Ceft  donc  Tàbus  des  mots  nou« 
venux  qu'il  faut  profcrire  ,  &  non 
généralement  toutes  les  exprcïïions 
nouvelles.  L'abus  con(ifte  à  fubdi' 
^uer  à  un  mot  dufage  un  autre  tenue , 
qui  n*a  que  le  mérite  de  la  nouvcniitc. 
Ce  n'eft  pas  enrichir  la  langue  »*cc(l 
^  la  gâter,  Aufli  M.  de  Vohairc  cotv 
feilte^t-il  è  un  Journalidc  de  n'cni- 
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ployer  )anvai;i  un  mot  nouveau  ,  à 
moins  qu'il  naic  ces  trois  qualités  v 
d'être  néceflaire  »  intelligible  &  fo- 
norç  y  côiifetl  que  l'on  trouve  aufli 
dans  un  des  écrits  de  Leibnitz.  Mais 
ce  Philofophe  intiftc  de  plus  fur  la 
néccflfîté  dp  l'analogie  du  terme  nôu- 

.    veau  avec  les  autres  mots  de  la  Langue. 
La  plupart  des  expreflions  que  l'on 
hafarde  dans  la  Société}  ou   en  écri- 
vant }  ne  réuflTrdènt  pas.  M.  Michaclis , 

^  fjvant  Profeflfeur  de  Gottingen ,  les 
compare  fort  ingénieurement  (  i  )  aine 
fleurs  des  arbres ,  dont  le  plus  grand 
nombre  tombe  &  périt.  Parmi  ces 
mots^  iAifortunés ,  ri  y  en  a  que  le  feul 
efprit  de  parti  fait  profcrire,  &  qui 
renaiflcDt  au  bout  d'un  demi  •fficcle. 
Tel  eft  celui  de  profateur,  que  Mé- 
nage s'étoit  vanté  d  avoir  fait.  Th  as  fait 


^ 


(  I  )  Vinflutnci  du  Langage  fur  Us  opi- 
ntonî,  Didcrtation  couronnée  à  Berlin  i^*^ 


) 


^ 
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frojhimr,  dirent  les  Académiciens  de 
ion  teins ,  eh^bUn  1  nmuU  diffmns. 

Il  y9L  d'âutrei  mots  qui  ne  feconfer* 
vent  gueres  que  ccmune  des  ibbri- 
quets,  A^dans  le  difcours  flimUier. 
Tell  font  Lambin  U  Paptla^g  venus 
tous  deux  de  noms  propres.  (  i  )  M^is  » 
en  général»  l'honneur  de  créer  des 
mots  durables  n'appartienc  qu'aux 
hommes  de  génie  »  &  fur-tout  aux 
Pocces.  Nous  devons  à  Molière. le 
mot  de  rivaliié  qu'il  rifqua  d'abord 
dans  la  bouche  d'un  Valet*,  &  celui 


,»■ 


.(t)  Dsnyï  Lambin  ,  ravam  ProfcflVut 
dtni  le  feiileme  (icctci  étolr  un  hommt 
fore  Itnt  qui  l'apptfancKfbic  fur  Iti  plui  pe* 
ilti  obiitt*  Dt*ià  It  noc  Umkintr.  Qusni  à 
cdtti  4a  fiqpt/tfri»  on  ùât  ^im  l'endroit 
liommé  à  Ptrit  k  T$rraing  prit  de  Notre* 
DifiBC»  ft*sppell61r,  en  ù^S,  mùia  Papt* 
U^orum  »1a  motte  aui  PmpêUrdi.  Ç'étoient 
d%oniiËtei  Citoyem  qui  auront  eu  dafii  leur 
llmUle  quelque  hypocrite  i  dont  le  nom  fcta 
devenu  provcibe. 


*-' 


y 
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de  Tartt^j  qui  d'un  nom  'propre 
forgé  k  pUiCHf  eft  devenu  comme  ie 
moc  de  patelin,  &  (et  dérivés»  un 
terme  ellemiel  de  la  langue. 

Ceft  encore  aux  Éàivaïni  fupé- 
irieyrt  que  l'on  permet  d'attacher  de 
nouveaux  fens  aux  ancienn/t  exprcf- 
fions,  pourvu  qu'ils  n'abufent  pas  de 
l'indulgence  du  Public»  en  cbaigeanc 
la  Langue  d.e  trop  d'innovations.  C  eft 
aiii(i  que  Ciceron ,  par  Ici  ouvr;iget 
philofophiques ,  accoutuma%  Langue 
bcine  ^exprimer  ce  qu  avant  lui  on 
ne'  croyoit  pouvoir  bien  dire  qu'en 
grec  (.  1  ).  Mais  une  chofe  à  obferver , 
c'eft  qu'il  n'employoit  ces  mots  écran-* 
gers»ni  dans  Tes  Lettres,  ni  dans* Tes 
Harangues  \  circonfpeâion  d  autant 
plus'  remarquable ,  que  les  partiiâiH 
du    néologifme   fe    prévalent    ordi-* 


'*«: 


(  I  )  De  Nat,  Dcoruro,  Lib.  i  ,  $.  jjk, 
S  I  ac  Acadcmicoruflu  Ub.  i.  N.^   141  te 


a 
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naicement  de  l'autorité  de  Ciccron.' 

f roprifti      Venoni  è  It  propriété  des  rermes. 

mcf.  ^^  *  £Ue  confifte  à  nsiidre  une  penfée  par 
reitpreflton  qui  lui  eft  propre*  Ccft 
le  ctraâere  diftinâif  dei  grandi  Écri- 
vaini.  Un  terme  propre  rend  Tidée 
toute  entière  V  un  ferme  peu  propre 
ne  li  rend  que  demi}  un  terme  im- 
propre là  défigure. 

La  vérité ,  ai  matière  de  gotîr, 
n*eft  qu'un  point  ;  le  mérite  eft  d'at- 
teindre ce  but  8c  d'Y  refter.  La  )uf- 
teflè  du  langage  confifte  donc  l  ft 
fervir  de  termes  qui  ne  difent  ni 
trop  ni  trop  peu,  9c  ï  let  bien  join- 
dre enfemble.  Cette  lufteiTe»  devenue 
plus  nécciïaire  que  jamais  depuis  les 
progrès  de  IVrprit  philorophique  que 
nous  devons  à  Defcareesi  dépend  fur* 
.  tout  de  la  connoiiïance  exaâe  de  tou- 
tes les  idées  qui  peuvent  entrer  dans 
la  fignilication  de  chaque  mot. 
ToUa  ceux  que  l'on  prend  pour 


f^:.  y 


^» 


ï 
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rynanymeS)  &  qui  le  font  en  effet  à 
ceruint  égat^||«  ont  une  idée  princi* 
pale  qui  leur  eft  cpmmone  avec  d'au- 
frcs  mots»  &  des  idées  accefloires  qui 
les  diftihguenc.  Qui  ne  fait  »  par  exem« 
pie»  que  ces  quatre  adjectifs  frariçbis» 
indolent,  non^alant  y pcrtfjkux ,  M^ 
gtigeni  j  cxprimenc  tous  uri  défaut  con* 
traire  i  lexpédicion  &  au  fuccès  du 
travail  ?  Voilà  l'idée  principale.  Mais 
on  eft  indolent  par  défaut;  de  fcnfî- 
bilité»  nonchalant  par  défaut  d  ardeur , 
paicflTcux  par  défaut  d'aétion  »  négli- 
gent par  défaut  de  foin  :  voilà  les 
idées  acccdbires  &  diriéréntiellcs. 

Cette  variété  a  Ton  avantage.  Sou* 
Vcntî  lorfque  nogs  fomiJ^cl  trompés 
par  Icrs  idées  accclloircs  d'un  ffun^  il 
arrive  que  le  fynonynif;^>  nous  de- 
trompe  ,  ou  du  moin*  ijous  repié- 
fenre  l'objet  fous  Ton  vrai  point  pie 
vue.  M.iivcVft  cette  variété  qjui  fait 
au(E  que  Ton  recommande  avec  tant 
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de  foin  en  Logique,  à  ceux  qui  écri- 
vent (iir  des  matières  ibftraitet ,  de 
ne  jamais  donner  aux  tertnes  que  des 
rigtiificatipns  reçues  >  de  prendre  iet 
incmes  termes  topj^ours  daiis  le  même 
fens^  &  de  défigr^ér  par  des  mots 
diAérens  les  objets  qui  ont  une  diifié<- 
rencp  cflcntielle. 

Dans  les  autres  parties  de  l'Arc 
d'éciifc,  on  neft  pas  affujetti  à  cette 
févérité  de  ftylei  quoiqu'on  ne  foit 
difpenfé  dans  aucune  de  l'obligation 
d'employer  le  mot  propre.  Les  fyno« 
nymes  fervent  à  foulager  r^preille'»  ils 
aident  la  mémoire,  ils  délaffent  l'en- 
lendement.  Ceux  donc  qui  croient 
que  l'on  embelliroit  le  langage  ,/ert 
banniilànt  les  fynonymci  ,  ne  con-, 
noident  i  ni  l'organe  dé  l'ouiei  ni  la 
nature  de  l'cfprit  humainV 
•  Défiroiis  plutôt  qu'on  pût  bannir 
les  homonymes ,  ou  les  termes  qui 
expriment   à-la-fois  des  chofcs  ditté- 
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îf ntcs.  C  cfl:  àinfi  que  le  mot  brin  . 
'  lupus  ^  figniHe  un  loup  Ac  un  btochetv 
ejji  peut  également  f*iiriî  entendre  ttre 
&  manger  ;  de-U  ce  calambour  latin  II 
connu  :  /<v/^  ûvet  ejjfe  avcs.  Mais  il 
i\y  a  peut-être  pas  dé  langue  qui 
prête  plui  que  la  notre  à  ces  pluifan- 
teries  niaife^^  à  caufe  du  nombre  pro* 
digieux  des  homonymes  François  -, 
auin  en  a-t-on  cruellement  abufé," 

La  crainte  de  rencontrer  ces  lortcs 
d'équivoques  ,  qui  font  quelquefois 
inévitables,  ne  doit  jamais  empêcher 
un  Écrivain  def^plpyer  le  mot  pro- 
pre. Cette  loi  fondamcnralc  palfe  avant 
route  autre  cônlidérarion,  mais  elle 
cft  quelquefois  trcs-diiiicile  i  confcr- 
ver  dans  la  poéiie,  à  caufe  de  la  ty* 
rahnie  de  la.  rime. 

Tour    mol    q\i'en  fanté   iOf^Sme   oh  autre 

fnotâc'  éfoînnc  » 
Qui  croit  l'amc  immortelle  t  6c  que  c'eft. 

Pieu  ^ui  lOBAC* 

BoiUau» 
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'Étonne  n'étoic  pas  le  mot  propre.  Il 
filloic  (dlarnu,  où  plucoc  il  falioic 
xhtiiger  le  fécond  hémidiche  du  fé- 
cond vert»  qui  eft  très- foible.  La 
'  grande  vérité  de  rexiftcuce  d*un  Être 
Suprême  pouvoir  £cre  exprimée  avec 
plus  de  force»  &  le  mot  propre  eût 
(itc  confrrvc.  .Au  refte  ces  fortes  de 
fautes  font  très-rares  dans  Bpileaui  de 
M.  d'Alcmbert  a  bien  raifon  de  re- 
marquer que  dans  ceux  qui  ont  le 
'  talent  de  la  poclie»  la  contrainte  même 
du  vers  devient  une  foujce  de  beau- 
tés.^ L'obligation  où  fe  trouve  le  poëie 
de  cherclier  iexpredlon,  lui  fait  fou- 
Vent  rencontrer  la  plus  énergique  & 
la  plus  propre ,  qu'il  n'eût  peut  •  £tre 
pas  trouvée ,  s'il  eût  écrit  en  profe  » 
parce  que  Ja  parcffe  naturelle  Xtùi 
porté  à  fe  concerner  du  premier  mot 
qui  fe  fcroit  ofterc  à  ia  plume. 
Fiiieté  Terminons  Ce  morceau  fiir  la  pureté 
V  du  Aylci,  en  obiervant  avec  Leibnir;es 


qut 


•/ 
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qinl  y  •  une  pureté  ipparcnre  qui  tend 
è  énerver  le  Difcours,"&.  qu'il  coitv 
pare  à  un  ouvra)^,c  de  fculpture  que 
TArtifte  aifoiblir  en  voulant  toujoun 
le  corriger.  Madcmoifelle  de  Gournai  » 
cette  célèbre  fille  adoptive  du  célèbre 
Montngne,  difoit  Je  ces  prétendus  pu- 
rifles,  que  leur  ftyle  croit  un  bouillon 
d'eau  daire  fans  inrpurctc  8c  ians  Publ- 
tance.  Céroit  un  peu  le  dctuit  dii 
P.  BouhoursiauflTi  rappelloit-on  Yl\in- 
pejeur  des  Mufçs.  G  eft  à  cette  ridicule 
•He<îlation  de  la  pureté  de  ftyle  quM 
fayt  rapporter  Tantipàihie  que  Goin- 
bcrvillc  9  l'un  des  premiers  Acadtnii- 
cicns  François  montroit  pour  le  moi 
car.  Il  fe  vanta  un  jour  de  n'avoir  pas 
employé  ce  mot  daiis  les  huit  ou  dix 
volumes  de  fon  Poirx^mr/r<r  ^  oiV  l'i  u 
prétend  cependant  qu'il  le  trouve  trois 
fois.  Quoi  qu'il  en  ft)ic ,  cette  antipa* 
thte>qMi  lui  étoit  perTôhnelleifit  croire 
qi^c  lAca^éniic  naidiuite  vouloir  ban- 
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mtlecar.  On  cb  fit  raille  raillcricfi 
&  ce  fut  le  fujct  dune  Lettre  des 
plus  agréables  de  Voiture,  qui  com- 
mence ainfi  :  Mademoijelle  ^  car  étant 
d'une  fi  grande  confidérationen  noire 
langui,  Oc. 
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De  quelques  autres  qualUéi  du  Style, 

Il  y  a  des  qualités  du  vSrylc  plus  . 
ou  moins  nécediiresy  fuivant  la  na- 
rurç  des  fujets  que  Ton  traite,  oix\ 
des  objets  qu'on  doit  peindre.  Ces 
qualités  font  la  précinon ,  l'énergie, 
l'élégance,  l'harmonie,  la  chaleur,  la 
naïveté  &  la  facilité.  Les  trois  prc- 
niiçres  naifTent  de  la  propriété  des 
termes. 

De  la  Vricifion.  N 

La  précifion  eft  l'art  de  ne  dire  ja^  Prcci(io«, 
mais  plus  bu  moins  que  {;a  qiie  l'on 
a  en  vue.  Cette  qualité  fcrc  princi- 
palement dans  les  matières  de  dlfcuf^ 
fion.  On  eft  concis  j  quand  on  rejette  concii. 
les  mots  &  les  circonlocutions  inu- 
tiles (  I  ).  On  tUfiiccini,  quand  on  ne  suctinf. 

{  I  )  Cci  phuTci  ^t'oa  umtc  dans  pliH       ^ 
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choUic  <)ut  lei  idées  âbfolumenc  né« 
ct(ùiïU  au  but  qu'on  fe  propofe  y 
FiicU.  mail  on  cftpr/w,  quand  on  fc  con- 
tente de  re)ettcr*  les  idées  étrangères  > 
&  qu  on  admet  celles  qui  tiennent  au 
lujet. 

Retranchez  du  fuccint,  vous  deve- 
nez obfcur  i  pjoutez  au  précis ,  vous  de- 
venez prolixe*    . 

Montagne  reprochoit  ^  Cicerort 
'4*étoiifir par  Jes  longucrUs  ce  qu'il  a 
de  vifCf  de  moelle.  De  quel  œil  dc- 
Yoic-il  voir  la  plgpart  des  livres  d'éru- 
dition de  fou  tcms  ?  C'écoit  alors  ilne 
-  efpece  de  néceffité  de  noyer  le  fujct 
dans  une  quantité  de  matières  écrali*^ 


*%"• 
^ 


,1 


ficuri  Écrtf  aios ,  U  Jiffifnnci  qu'il  yd/U 
difiûHte  qu'il  y  a  entr^tUx  ^  le  plaifir  qu'il 
y  M  à  Cachet  hi  J^marchea  d'un  Rival ,  p8« 
chctit  CMitre  la  roncifion.  11  cft  C\  aifé  de 
41rt,  flirec  M.^c  Yolulrc»  U  dlftancc,  ta 
dliffircficc  entfVux ,  le  plaliir  de  cacher  le  t 
déaaicbci  4'aa  Aàral» 
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gerei.  Les  Auceprs  fembloicnt  oublier 
à  l'envi  ce  qû'ris  avoient  S  vous  dire , 
pour  vous  taconter  ce  qj.i:'avoicnt  dit 
les  autres.  Urureufemeht  on  s'cft  cor- 
rigé de  4t  défaut.  L%rdre  &^  la  pré.ci- 
fion  avec  lerqucls  on  crrk  niptiuen.iiic» 
mcmc  en  Allemagne,  oA  ce  gotit  d'é- 
rudition s  eft  coniervé  plus  long-tcnis 
<jue  parmi  nou^,  ont  rendu  les  Scien- 
ces plus  agréables  8c  plus  nifécs.  Mais 
foyoMS  juftes  •,  n  eft -il  pas  i  crnindre 
que  nous  ne  vcinons^uffi^  à  imaginer 
que  la Tcience  cd  un  vain  n^niyëc  que 
refprit  peut  fupplécr  k  tout  ?/Abus  plus 
funeftc  encore  que  le  manque  de  pré-  ' 
cifioni  quoique  ce  défaut  en  loit  un 
très- grand. 

L'amour  de  la  précihon  ne  doit 
point  empêcher  un  Hillorim ,  ou  \m 
Poète,  de  ifairé  cdnnoître  les  motifs 
des  aâions  qu'ils  décrivent.  Le  Lee-. 
leur  vevit  y  être  préparé  à- propos,  & 
c'eft  ce  qui  rend  le  ftyle  ilnérefTant. 
Cet  art  iet  ptéptrarfons  étonne  ôc 


\\ 


■^v.. 


<, 


70  .  P  R  1  N  C  I  P  E  S 

ravit  duni  Homcre^  qui  eft  bien  ru- 
périeur  è  Virgile  fur  ce  point/ 

Quelquefois»  en  voulant  trpp  dire 
en  peu  de  mors,  on  outre  la  peafée, 
&  on  la  rend  fàufte.  Ce  bt^au  vers  de 
M.  du  BelloyV 

Ploi  it  vil  d'Étrtfigcri I  plut  j'aimai  ma 

-  ' 

;   pairit. 

contienr  Une  vérité  de  fentiment  très* 
bien  exprimée.»Un  Écrivain  moderne 
voulant  eiKhérir  fur  cette  idéet  die 
en  général  \  Pour  aimer /à  pairie,  il 
faut  la  quitter  à  ^  d'une  peofée  y  raie , 
il  faU  une  penfée  fauITe  >  car  il  nc(V 
pas  vrai  qu'il  fuille  ablolument  quitter 
fâ  pi^trte  pour  l'aimer  La  brièveté  ne 
cohftfte  donc  pas  \  omettre  des  idées 
néceflàireSi  mais  à  ranger  chaque  idée 
it(^  place, & ï  la  rendre  par  le  terme 
convenable,  Céft  par  ce  moyen  que 
te  ftyle  acquicn  le  double  avantage 
dtue  cûncii  fani  ktt  ùxi^\xm,  ^ 
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développé   fans    être    Uche   T  i  ). 

M  y  a  dc5 .  Ecrivains  didadîqucs 
qiri  craignant  fans  douce  de  ne  p.n 
ccrc  cnicndus»  s'tls  ne  difoient  qu'une 
fois  ce  qiAls  ont  2é  dite,  vous  an- 
noncent d'abord  trcs-lohgucmcnt  ce 
dont  ils  vont  traiter,  traitent  ciifuitc 
leur  fujet  dans  toute  (on  étendue ,  & 
commencent  le  chapitre  fûivant  pir 
un  réfumé.  prolixe  de  ce  qu'ils  vien-* 
nentd  expliquer.  Rien  n'c(l  plu:»  IJi- 
che  que  ce  ftyle,qui  n  eft  propre  bu'i 
niulttpliet  les  volumes,  M/Duhimcl 


,  (i)  QuJnd  DjmofthCnc'voyoic  Phbcion 
k.  Cynique  monter  kU  tiibuiic  poui  le  i6- 
f^ter.i  11  clifolt ,  félon  Plutarquc*.  voir/  la 
joignit  qui  va,  coi^ptr  U  /uptrfluiu  Je  rnrt 
éiiodii.  Quel  talent  4)Uc  celui  de  U  pr£« 
Idoni  puirqur  Démofthénc  l'envloit  à  un 
itoyen  faivi  éludé.  C^ft  çç  Phocion  qui 
ttiiidii  un  tout  à  Ton  vol  un*  aprji  avoir 
htrahgné  tvec  k  plui  grund  uppUudiiio- 
mcnc ,  « W  rCêvoii  f^n$  di$  di  jM^èu 


7k  P  R  I  N  Cl  P  E  S 
Dumôncf  a& ,  Ecrivain  d  ailleurs  tr^ 
rcfpcaable,  ne  l'eft  pas  a (Tei  garanti 
de  ce  défaut.  Savoir  finir  ♦  difoit  uh 
Ancien  ♦  n'eft  pas  lin  moindre  talent 
que  de  favoir  dire  (  i  )?'* 

De  VÉrurgie. 

Énergie.  L'Energie  cft  cette  qualit é  du  (lylc 
par  laqucllç  les  cxprçflîons  fc  gçavcnt 
profondément  dans  refprit  des  ^titres  » 
te  laiffenij.  comme  dit  Bollcau ,  un 
iohgjbuvenirii).  tes  termes  les  plus 
bas  acquièrent  de  la  npbleffe  &  de 
Féncrglc,  Toit  par  la  place  où  ils  font 
employés,  foit  par  le  fccours  d-une 
épitlunc  hcurcuff. 
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(i)   $ct«rui    «pud   Senec,   tontroviffi 

Ub.  IX. 

(  1  )  Ce  qui  touche  le  cflcâr  U  grave  dam 

U  mémoire.  TolU  pourc^^ol  i  félon  M.  de 

VoUalre»  noi»  dlfoni  rênnif  pmr  eaur  i 

^tpreffion  qtti  étonne  plufteuri  Étrangers , 

qnoiqq*! Ui  lappcUe  k  T$cvrdéri  dti  LatinA. 

On  prend 
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-On  prend  quelquefois  pour  cneigiq 
un  coOr  cxtraordin;urc  8c  bizarre  qui 
peut  frapper  un    moment,  mais  qui 
ne  produit  aucun   eftec  durable.   I.a 
véritable  énergie ,  celle  qai  fut  rcrè-' 
nir,  fans  étude,  des  mois,'dcs  tout- 
nureSj  de$  phrnfes  entières  d'un  dif- 
cours ,  confifte ,  comme  on  vient  de  U* 
dire  '^  dans  une  combîliailbn  de  ter- 
mes heureul(S&  heiye,  &.dans  Tiur 
4c  joindre  la  plus    giauJc    ctendui- 
d'idées  i  la  plus  grande  précilion  de 
•mots.    Le  flyle   vague  eft   toujours 
foible.  Plus  on  donne  de  juftcïlc  &r 
de  fubftancc  à  fes  penfées  en  médita?u 
bien  fon  fujet,  plus  le  %lc  acquica 
de  force  8c  de  ces  tournures  ;igr cables   ' 
qui  réveillent  l'attention  du  Lc^^edi. 
L'énergie  qui  naît  de  la  vcri(c  c(l 
,  toujours  ftmple  »  mais  il  ne  faut  pa;» 
confondre  cette  belle  (implicite  avec 
l'incorreâton  8c  l'inégalité  du  flylc. 
Quoi  de  plus  correâ  i  de  plus  élégant  / 
de  plusl^rnionleint,  8t  en  méme'çcma 


H 
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dc^lus  énergique  que  ces  quatre  vers 
>-  àe  KAcific  dant  Ji4^iet  f 

LimbécàUe  ibr«hàip  ,  fan»  craindre    ta. 

Miifliince  > 
Traîne  ,  eieœpt  de  pÉiU ,  une  éternelle 

cnfince  ; 
Indigne  également  de  ifWre  ée  de  mourir . 
On  l'«k«Rdonnc  M»  inaiM  qui  dalgntnc 

le  nourrir, 

T>t  VEUganct. 

iu««.«.  L'EtégMwe,  ve  M.  de  Voltaire  ap- 
pelle  un  réfultat  <k  Ja  ^^^^tfSt  &  de 
r agrément ,  neft.  0  l'on  veut,  que  le. 
niérke  des  paroles ,  naais  c'eft  un  roi. 
tlte  néceflàlte  (i). 

Avec  de  l«  méthode  flc  de  la  clarté , 

on  parvient  à  ne  pas  écrire  mal  -,  avec 

^de  l'élégance  on  écrit  bien,  car  lélé- 

gMice  confiae  dans  le  choi«  des  ex- 


(  I  )  y«7M  l'»«ltto  ÈUiMU,  dam  l'En- 
etclopédie  i  *  d^ni  le*  qucftlon»  fut  l'U- 


\ 


D  E  S  T  Y  L  E..  yf 
preliions  ic  des  cours  les  plus  propret 
à  embellir  la  penfée  âc  à  U  mettre 
daRfvfon  vrai  jour.  Ceft  atn(i  que 
Racine  a  ingénîcufemcntenchaflé  dans 
un  vers  le  mot  inçuraUe  Mtcinit  4ù 
médecine  : 

•■i 

D'un  ificurabli  amour   rcnicdci    iaipui(f 


Vers  hcljreux  qui  rend  parfaitemcnl 
celui  d'Ovide. 

Hci  mihi  qu^vl  Qullii.  ainor  cft  mcdicai^ 
bilU  hcrbiil 

Cc(k  ce    que  Boilcau  appclloic  de| 
mors  trou vés. 

L'accord  de  It  TmipUcité  8c  de  1  clé* 
Hancc  cft  le  poînc  de  perfeûion  od 
doivent  fendre  cous  les  Ecrivains. 
Mais  ce  calenc  eft  fort  rare.  Un  des 


'f^ 


i.. 


livres  modernes ,  écrits  ie  plus  élégam- 
ment en  italien  •  e(l  Ic.Co/i|frv^  (/i  Ci-* 
Ura.  On  prétend  cependant  que  lorC. 
que  le  Comte  Algarotci  eut  fait  imp ri- 
mer ce  petit  Ouvrage  pour  Upremicro 


V- 


/ 
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foiii  U  en  envoya  iin  cxempl^jre  à 
rAcidémie  delta  Crufia  ^tvx  lui  de« 
imndanc  Ton  avis  y  &:  que  cette  Com- 
pagnie, après  I  avoir  lu,  fit  prier  l'Au- 
teur de  mettre  avant  tout  Ton  livre 
en  it^llM,  pour  quelle  en  pût  pprter 
(on  jugement.  Si  ce  fait  eft  vrai^  il 
faut  croire  que  c'étoicnt  quelques  roy- 
Mtij  quelques  tournures  étrangères 
qui  avaient  rebuté  V  Tévere  Acadé- 
mie, de  Florence,  car  ce  livre  a  eu 
(d'ailleurs  beaueoup  de  fuccès ,  te  il  y 
en  a  dé}a  fept  éditions  fiiites  en  Italie. 
Mais  ce^a  prouve  au  moins  que ,  pour 
mériter  le  titre  d'Ecrivain  élégant ,  il 
faut  [oindre i  un  goût  très-fin  perfirc*; 
lionne  par  l'ufage  du  monde,  un  grand 
calentîtàturel ,  &  fur-tout  lafKiliré  de 
faifir  ces  grâces  légères  qui  femblent 
plutôt  naître  du  fujet,  qu  être  placées 
pour  lembellir. 

L*élégance  n'exclut  pas  l'àir  naturel  \ 
mais  l'envie  de  paroitre  naturel  nuit 
^urem  à  l'élégance.  Sbak^fppar  fait 


'  DE  S  T  Y  L  E..  7t 
répondre  ptr  un  Soldat  dans  la  pré** 
mitre  fcène  de  Hamlec, 

Je  h'iii  pat  entendu  trotter  une  fouti?. 

Voili  qui  eft  naturel  «difent  les  An- 
plois  cniKouliaftes  V  ccft  ainfi  quun 
Soldat  doit  répondi|.  Oui»  dans  un 
corps -de -gardes»  réèond.à  Ton  tour 
,M.  de  Voltaire ,  inais  non  pas  dius 
une  tragédie.  ^  L'opinion  &  la  dific- 
rence  des  mœMrs  peuvent  in||uer  fur 
le  plus  où  nioins  de  noblcfle  des  ex- 
pceflions  chez  les  différens  Peuples  \ 
mais  il  y  t  cependTant  chez  toutes  les 
Nations  cultivées  un  familier  popu'- 
taire»  iqiii  ne  peut  s'allier  avec  l'élé- 
gance ,  &  un  Jamilier  ^  décent,  qui 
donne/%i|  n^pu^el  au  (Ijrlc  noble  : 


^>,  » 


jl^honi  garde  à  la  \i^S^^, 
^^     :        Trop  ▼oirinc  du  fanillier. 

La  Motte  l'a  dit  »  &  la  Motte  a  écl)ouc 
kil  -  même  centre  cet  écueil  dans  quel- 
ques-unes de  Tes  Fabjes  \  tant  il  efl 
difficile   de    ne  pas   confondre  de) 

Ciij 


r 


> 
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^f    >R  I  N  Cl  P  E  S^ 
nuances  qu'il  eft  f\  important  de  dif- 
tingucr  !  c  eft  oi\  Racine  exceltoit. 

Il    f  a   deux   fortes  d'élégance 't 
£élle  du  géAie  >  qui  a  le  mérite  d  être 
originale^  8c  cellf  du  bel  efprit,  qui 
eft  fondée  fur  J'imitation  :  la  première 
réfifte  feule  aux  épreuves  du   tcnis. 
Ce  h'eft  pas  qu'on  ne  puiïïe   jamais 
'employer  une  belle  ex preflfipn  trou- 
vée par  d  autres.  Corneille  8c  Racine 
fe  font  approprié  tous  deux  Je  /jm 
iari  cafitis  d^Horacat  8c  cette  tour* 
nure,  élégante  eft  .devenue  proverbe 
fous  leur  pluitie.   MaJs^en  général  ^ 
dans  ces  imitations I  U  faut  enchérir  i 
a'ii  eft   pofltblei  fur   rinventeur,  8c 
être  riche  de  fon  propre  fonds. 

I4  main  dci  Parquet  (//mrj  9  / 
|>c  vol  jouri  de  dcf  tnleni  fc  )ouc  éga-' 

Icipait. 
"\  4fc'        La  FfiUiM. 

On  reconiloîc  ici  \e  pallida  mors  à'Wo 
race»  mais  rajeuni  pai:  un  tour  nou* 
»eaui 
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L'élécaïKC  lie  doit  lamais  faire  tort  ^''^''^«^"• 
ï  la  force.  Mais  cVft  peu  de  bannit  ifiu'*    a 
tout  ce  qui  ne  fert  qui  I  arrondilie-  ^  4 1*  li- 
ment   dune  phrafc   Inutile  v  il  faut'"^'^''* 
éviter  encore  avec  foin  la  oiultipliciié 
des  participas  ayant  pris,  ayant  vu ,  £v.        j 
Se  autres  négligences  i]ui  donnent  au 
ftyle  une  lenteijr   f.nigante,  fur  tout 
d«ini  nii  récit  ox^  lon.veut  de  la  rjpi- 
dité.  Je  lie  dit  rien  des  termes  de 
pratique,  ledit  g  le  fi/dit,  Uîjus^mtn-        v 
tiùnn/s.  Au  Palais  même /on  ne  les 
emploie  aii)ourd*hut  que  dans  les  ex<* 
ploiri  ou  dans  léi  invcnrairei  de  pro* 
duïflioni  qui  n'ont  jamais  pafté  pour 
des  modèles  délégancf*   Il  y  a  des 
Langues  moins  difticilçs  que  la  njtrc 
fur  Tufage  de  ces  ternies ,  &  c'cft  ce 
qui  trompe  les  Étrangers  qui  veulent 
écrire  en  françoj», 

D<  VHarmonie. 

L'tlirmonie  qui  r^fulte  dcvfarran-  ttarmonic 
gemctu  des  moii»tiem  à  l'élégiiicei**"^'^^** 

_  •  Civ  4 
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Se  P  R  IN  CI  P  E  S 
Se  cette  qualité  du  ftyle^  abrolumcnt 
nécedairé  en  poifie^  ned  pas  i  né« 
gUger  dam  la  profe»  puirqu'cHe  eft 
la  fource  dun  rerltimenc  agréable» 
comme  M.  de  Pouilly  la  très -bien 
prouvé  (  I  ). 

liûudatd  de  la  Motte  penfoit  que 
les  mots  ne  ptairent  à  1  oreille  que 
pnr  les  idées  qu'elles  préfement  à 
rcfprit.  Cette  opinion  eft  contredite 
par  notire  Sentiment  intérieur,  &  par 
l'autorité  de  loui  les  Peuplef.  Dans 
routes  les  Langues,  il  y  a  des  fons 
quii  confidérés  en  eux- mêmes,  ont 
une  cenaine  douceur.  Il  y  en  a  de 
rudes  :  qudques-Mns  par  leur  réu- 
nion forment  une  forte  d'accord  , 
d'autres  produifem  une  diflbnance  ; 
enfin  le  mélange  di^s  fons^  eft  agréable 
iou  choquant ,  fuirànt  ^u'il  eft  vajié 
ou  uniforme.         ! 

■III  "il  ——4»— >———■- 

(i)  Théorie  dci^ocimciu  agréable i , 
ch$p.  7. 
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Lâido^s  les  Ri)Cicurs  enfeigiicr  l'arc 
de  faire  des  périodes  à  deu^r^  à  trois» 
à  quatre  membres  y  8c  remarcjuons 
feulement  ,  avec  l'Abbé  d'OliVct 
&  M.  d'Alcmberti  que  deux  cho(ès 
contribuent  à  rharmonic  dans  le  dif- 
cours  î  le  fort  &  le  nombre:  le  fon» 
par  la  qualité  des^  motsi  le  nonibrc» 
par  Itur  irrangemtnr*  ^^ 

\  H  Y  auroic  une  délicatede  outrée  i 
à  voulplc  re)cftcer  quoique!  mots  » 
foui  prétexte  que  notre  oreille  ne 
l'en  accommode  pai.  Un  4^s  plui 
imporrani  fecreci  de  la  profodie  i 
c'eft  de  tçmpércr  Ici  foni  l'un  par 
l'autre.  Il  n'y  a  point  de  fi  rude 
fyllabe  qu)  ne  puiire  être  adoucie  i 
il  n'y  en  a  point  de  fi  foible  qui  ne 
puide  étrç  foviifiée.  Tout  cela  dépend 
dei  fyllabei  qui  précèdent  ou  qui  fui- 
vent  celles  dont  l^oreille  fe  plaint  (i). 


V 


(  I  )  Un  des  plus  Infupporcablçs  rcilci  de 
l'ancienne  barbarie  de  AO>ue  langue  dk  dans 
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Quant  à  rarrat>gçment  dei  mon» 
l'harmonie  oratoire,  qui  eft  plui  ou 
moins  applicable  aux  diffiérens  genrei 
d'écrire  en  profe,  conTifte  à  ne  pu 
mettre  trop  dWgalité  enire  let  meni* 
bref  d'une  m£me  phrafei  Ac  fur-touc 
è  ne  pai  faire  Tei  dernieri  membres 
trop  courts  psr  rapport  aux  pre* 
mièrs^è  éviter  également  les  pé« 
riodes  trop  longues  8ç  les  phrafei 
trop  étranglées  \  à  favoir  enfin  entre- 


fiôi' ttrinlnaironi  tn  êin  9  €»ln ,  fiin ,  ointp 
gmiiMj  Hé*  êUi  Cap^ndâm  U  n>  a  rlsn  d« 
choyant  dam  la  pronoiicUtioii  dt  cas 
*  motii  qutfid  CCI  icraBUnsiroiu  font  acàDin* 
pagnéai  da  (yUa^i  Ibnof ti.  Au  conti ait c  11 
y  a  bàaiicoap  dliaraaoak  iàM  cai  dtui 
f  liraftf  qitt  cita  ^^^  da  .VoUaitf  t  £##  it/i- 
dtt$  fiint  fM  J'ai  friê  iê  voirê  infânu. 
Je  Jîiii   Mm   itkN   iiifit^k  à   uni  J$ 


Voyai  qocft.  (bf  llbKf clopédie ,  ai 
tên§9Êê  thÊMfÊift. 
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mêler  les  périodes  arrondies  8c  fou- 
tenuft»  avec  d'autres  qui  le  foient 
moiin,  &  qui  fervent  comme  dç  ro 
pos  à  loreille.  Une  fuite  de  périodes 
riaâemcnc  mefurées  blcdè  dans  la 
profe.  La  cadence  doit  donc  prrpé- 
tuellement  varier.  Être  uniforme  dans 
fon  harmonie  ou  nVn  avoir  poinri 
ce  font  deux  extrémhéa  auflt  vicituTet 
Tune  que  l'autre. 

Les 'Orateurs  anciens ,  que  rori  i 
nommés  avec  raifon  des  dupturs  d'o* 
rtitU  j  faifoient  tria*» grand  cas  de 
l'harmonie  du  Style  !  Us  sappliquoieni 
fur-toui  à  ta  période.  Cétoit  un  art 
Inventé  par  le  befoin.  La  nécedrué 
de  fe  faire  entendre  dans  les  grandea 
âfTembliiyj^du  peuple  avok  fait  ima- 
giner le  m^en  de  conduire  i  de  fou- 
tenir ,  de  prolonger  la  parole  »  Se  cet 
eftîQl  ne  pouvant  être  produit  que 
par  un  ceruin  choix  des  (bnsi  ptr 
le  rapport  des  membres  de  la  phrafei 
par  des   terminâifons   cadencées ,  U 


■T.Î*. 
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«4       PRINCIPES 
écoit  naturel  ;<]uc  li  connoi(Gince  de 
ce  tnéohaniime  ne  (ùt  pas  pour  euic 
une  étude  indifférente.  «  J'écoii  pré- 

•  fenr  ;  die  Cicerofi  «  lorfque  C  Car- 
i»bon  l'écria  dant  une  harangue  au 

•  peuple  :  O  Mara  Dmfi,  patrem 
•»  appêllo  i  iu   dictn  JoUbas  Jàcram 

•  (/ffi  nmpublicam  i  qmcumqui  eam 
myMaviJèt  ^  ah  omnibuM  tffi  ei  panas 
mpifr/oluiasijfoiriâ  iiSulm  fapitns  U- 
htmriiêtjftii  comproba¥ii.C€X%t  chute 
mcomprokovUs  iioiiie  Ctcerorf .  excite 

•  par  fan    h«rpdnte  un  cri  dadmi-^ 

•  ration  dant  toute  ra(Iemt>iée.  Qu'on 
•change  l'ordre  des  mon  de  qu'on 

•  mecrc  comprobafii  fUii  Uffuntùi ,  il 

•  n'y  aura  plut  rien.  •  Cet  exemple 
ïi  frappant  Ac  (i  (buvent  cité»  /uAic 
pour  détruire  le  femiment  de  M.  de 
U  Motte^»  puirque  dent  ce  trait  éto« 
^uent  »  Ce  fut  moini  U  grande  Idée 
exprimée  par  l'Orateur  que  l'arran- 
gement diei  moti ,  qui  frappa  le  pt\j^ 
f  le  Komaiot 


f 
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Les  Rhéteurs ,  qui  ont  voulu  former 
notre  période  d'a|>rès  Ii  périaJe  la- 
tine, citent  encore  pour  modelé  l'e- 
xemple fuivânt  de  Giceron.  Si  quart" 
tùm  in  agro  lod/que  dc/irlis  audacia 
potefl  —  tantutn  in  foro  ac  in  juMais 
audacia  valeret  ^  —  non  minus  incaustî 
ctdcret  Aujlus  Cœcinna  Sexti  Abutii 
impudenùa  —  quantum  in  Vi  faciendâ 
cel/it  audacia  ;  muli  quoique  nous 
nyotiA  en  françoli  quelques  périodet 
fèmUlables  (  i  )  «  il  fjut  convenir  en 
gcnérfll  que  notr0  l!angue  a  trop  de 
vivacité  ft  dé  liberté  pour  pouvoir 
âtre  a(1u)ertie  à  cette  (yinmétrie  de 
membres  8c  d'articles.   11  fufht  donc 


(i)  Autant  qu'il  faut  de  ïoiniid'cgAiJi^ 
de  prudence  « 
Pqur4it  pli  diffamer  l'honneur  6c   Tinnu- 

cence  i 
Autant  il  faut  d'ardeur ,  d'inflc«ll)itit6  , 
Pour  diftrcr  un  traître  à  ta  (qcitté. 

Cffjfèê. 


^ 
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en  frinçois  dç  chercher  un  certain 
rapport  dans  lei  membreif  &  de  don- 
ner au  cour  uc^  feoi  achevé  «  9c  un  re- 
^of  parfair.  Ceft  è  la  ration  à  j\iger 
du  rapporr  dçi  idéeii  Ac  à  l'oreille  à 
décider  du  repoi.  M.  le  Chancelier 
d'AguefTeau  eQr  un  dei  mellleuri  mo« 
delea  pour  l'harmonie  die  la  proife 
Françojfr.  ^        j 

Une  auçre  chofe  que  nput  ne  pou- 
vont  pai  Imiier  dëi  Aitcieni  t  c'efl  U 
liberté  qu'Ut  prenolenc  de  (àcri(ier 
rcûphonie  }u(qu4iux  régler  de  la  grain- 
inairt.  Quintitien  n'hénlce  pai  à  lbu#r 
Virgile  d  avoir  die  *.  CmlU  iun§ibm 
fi^hra  puni  \  ^o\x{^  le  féminin 
pùtcd  ne  fdr  poinr  ehufagev  ca[/o 
potco   aurolc  choqué  loreillei  maii 

a  \  *  ■ 

quel  Ecrivain  Frençoti  !  ofera  prendre 
une  pareille  licence  r 

bans  toutes  les  Langiicf  i  èed  Phar*- 
monte  de  la  poélié  qui  a  fait  daure 
celle  de  la  profé  \  &  quelque  diifé* 
rauei  quetlti  (oient  Tune  dç  lautrci 
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il  échappe  fo^venc  dei  vers  ddns  la 
profe  U  plus  roignéeé  On  en  trouve , 
dic-on,  une  trentaine  dans  Ifocrate, 
qui  connoifToit  (I   bien  le   nombre 
oratoire  {1  ).  On  en  rrouve  auili  1  6c 
e  très-fonores  »  dans  Tacicé  (  1  )  »  dam 
Syiuftci  dans  Ciceron  niétiie  qui  bli^ 
inbit  avec  raifon  c^  mélange  in volon- 
taire  des  deux   genres   d'écrire.    A 
roccniple  des  Anciens,  nous  avons 
banni  les  grands  vers  ^de  notre  profc  \ 
mais  M.  d'Alembert  a\  remarqué  que 
la  proie  Françoirè  la  plutharnionieure» 
comie'nt  beaucoup  de  vers  d'une  plus 
petite   mcfure  »  qui  étant    d'ailleurr 
entremêlés  &   laits  rime,  donnent  À 
la  profe  un  des  agxénicns  de  la  poé* 
fier,  fans  Jui  communii|ucr  la  mono- 


(1)  y.  FabticU  BibUoth.  Lar.  ex  eauione 
firneiUr  UpCm  \r7^  ,  in-i^  t.  JI ,  p.  j9^. 

(ji)  Témoin j^lui-ci  dam  Ut  mauri  dci 
GcimAini  i] 
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Pdirrum  ^ptifci  fortoidinc  UcHtn» 
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tonic  &  runiformiié  quoii  reproche 
à  nos  veri.  La  profe  de  Molière  eft 
pleine  de  vers  de  cette  efpece,  ou 
plutôt  de  ces  Hgries  mefurées  \  Bc  il 
faut  convenir  q\ie  nos  plus  grands 
vcm ,  tyant  pmque  tout  hçfoïn  de 
la  rime  pour  pafoîire  des  vers,  le  niô- 
linge  tant  biaisé  par  Ciceron  «c  par 
Qulntllicn  •  eft  un  défaut  moins  tho- 
quant  en  françoii,  qu'il  ne  pouvolt 
rétrc  chex  les  Grecs  &  chex  les  La- 
tins. A  propos  de  cette  difficulté  d'é- 
viter quelquefois  en  profe  Pharmonle 
de  la  verfificatlon ,  tout  le  monde 
fait  la  plaifanterie  de  Boileau  à  fon 
nmi  Patru.  Cet  Académicien  fe  van- 
toit  de  n'avoir  pai  laiflé  échapper 
un  feul  vers  âani  fes  ouvragcr:  Boi- 
leau lui^  en  muntra  un  dans  *  le  titre 
même  d'un  de  Tes  Plaidoyers , 


i, 


Onaicmc  plaidoyer   poar   un  |cunc  Aile* 
msnd* 


Ve 
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/  De  la  chûUifr  du  SiyU* 

Li  chaleur  du  Style  e(l  la  qualité    rKitfui 
d^  dircoufi  qui  fait  paiïcr  datii  l'attie 
du    Leûeuryle  feu    dom    l'Écrivain 
éft  animé  Jm-m£me.   Il  y  a  eneftcc 
entre  le§  idées»  deux  efpecei  de  liai-» 

.font.  L'uhe»  métaphyhque  êc  ifroiifci 
conlifte  dam  un  eiuluinement  de  rap- 
port!  de  de  oiféq^encei.  L'autre  eft 
lellet  du  fentiment  qui   unir   toutea 

/  \  lei  i  Jéci  t  les  •mcaine  lôucei  enfeniUla 
comme  une  feule  ic  même  idéc,& 
ne  permet  jamais»  dit  M.  Thomas  (i), 
de  voir  ni  oà  t  erprir  l'cft  icpofé»nï 
^d*  ni  il  a  repris  fou  i\à\\  9i  fa  courfe^ 
Çcue  fijifori  iniime  e(\  la^vérTablc 
c'  alcur.  CVd  dans  les  dilconrs  oiVl'  >n 
veut  loucher  &  per(uader»  quelle  efb 
ilic  lour  liéccllaire^  m.its  elle  ne  peut 
naiirc  j.c  d'une  amc  fortement  artlc- 

1, .  s    "■ 


^^> 


(i)  fii^a  rue  kl  £iosei>  Çh4|^  df fff%. 
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tée  de  l'ohlet  qu'elle  veut  peindre. 
Pour  écrire  *rec  chaleur ,  il  ne  fuffit 
donc  pas  d'annoncer  qu'on  cft  plein 
de  feu  \  il  ftut  m  avoir  récllcmehi , 
&  le  faire  éclater  i- propos. 

Life*  rOdé  de  Sapho  quç^Longla 
lious  a  confervéc.  ♦«<V»t«<  f^w,  K,  T.  A. 

Heureux  qMi  prit  de  coi  pour  cçlicula 
Ibuplre  I   ^ 
^1  IomIi  du  plii/ir  de  tVtvtcniire  pirler  » 
Qui  rt  folt  quflqucibk  douctmetic  lui  fou* 

fiff»       . 
lit  DUttSi  dam  foii  boabauf  pturanc-Ui 

l'élite*^' 
St  (vos  df  «fine  ^  v<Hie  «Ht  la^tlli  f  aflanM 

Cpurlf  par  tout  moû  ^ofpi  ^tAc  qut  Je  ta 

volii 
BCi  dam  Ici  doui  tranfpont  où  l'égirt  moa 

ame  / 
Je  M  iiorûli  frouvct  de  hngae  ni  de  voU, 
Vb  MMga  aonAift  (W  tépawl  fer  ant  vu«. 
Il  B'titttncli  pAua»  )i.toaaka  to  de  douces» 

iitHHatHS  II 

Bt  plia  I  fimi  bslelnc  •  interdite ,  éperdue  i 
Ph  ftitfbn  au  faifit  i  \%  uembic ,  )e  m« 
lai^ 
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Cette  belle  ode  i  toute  iifoiblie 
^u  clic  e(t  daçii  rélégame>^udion 
4e  Boileau»  eft  un  vrai  mocHje  de 
cette  chaleur  que  l'art  ne  peut 
drè  quand  le  cODureïl  froid.  Rjkrine 
Supérieurement  Imité  Sapho  dam  cet 

deux  Veii  de  Phèdre* 

-       .  ■  .    â 

Ma  y  tut  ne  Toyoienc  pUi  (  |e  ne  pou  vote 

parler  \ 
3t  fcntii  tout  mou  ckpi,  de  trinitr  U  brdU r« 

Màii  Sâpho  efl  encore  au^'dctfuu 
c'eft  qu'elle  parloir  de  fa  propre  pjf- 
jion,  &  qu'elle  avoir»  fi  Je  puis  in'cx- 
primer  aiiifi  ,  rrmhoullâ(in.ê  de  l'a- 
mour: emhoufi.^fiijie'quc  nous  rcrtcn- 
toni  encore  dans  ces  vers. 

Vif  unique  commîin  calôrci» 
JLoim  àdibuê  p)scU«. 

Uarai. 

¥ 

Si  rp'i  fe  paflipnne  pour  des  objets 

^ui  ne  tiKcitem  pa%  ciatlcâer  Tame^ 

en  eft   froid.  '  Voiià  pourquoi    taiit 

4'Mrtvainf ,  qui  {qm  du  nombre  d4 

H  il 
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ceux  que  M.  Thoniii  appelle  Ci-h\en 
4ei  kypocriiti  ii  finfihilUÏ  g  gla- 
cenc  leur  Leâèur  au  moment  même 
où  ilf  menacent  >  pour  ainfî  dire  »  de 
brûler  le  papier.  Le  ft/ le  froid  vient 
•ufli  d  une  di^ion  trop  recherchée. 
Ce  veri  fi  Intérefbut  du  Cid  » 


■\ 


y%\  )c  ne  te  hall  point*  • .  tu  U  doli, .  •  )• 

.'   nf  pull.  ^  y^. 

deviendroit  froid  l'il  itoft  relevé  par 
des  terméi  écudiéi.  Eu  un  mot,  ce 
qui  eft  froid»  ceft  tout  ce  qui  eft 
exagéré  i  tout  ce  qui  efl  écrit  fani 
Intérêt  •  tout  ee  qui  l'élolgne  de  la 
iMiâVeté  du  ftjrle. 

'*  .  ■'  ■      ■ 

Di  la  nûiViU. 

Nttvtié      II  X  a  bien  de  la  différence  entre 

^  ^^*'  la  naïveté  flc  une  naïveté.  Un  mart 

igonifanc  défignoit  à  (â  femme  un 

autre  mari  %  pnndê  un  ul  ^  if  N  con^ 

^         fitf/i/.  HéUi  h  JongeoU ,  répondit  la 

jftmme.  VgfU  une  naïveté,  Ceft  ibu^i 


h 
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vent  rexpcedion  de  l'imbécilUté  &  dç 
riinprudence.  Là  ntivecé  ,  au  con« 
traire  I  ncà  que  le  langage  de  la 
frânchire»  de  la  liberté»  de  1j  fim* 
pliclt*.  CVft  le  dicthdi  tenus  fim^ 
fUt^^fincerum^  nativum  des  Latine. 
Si  M.  Mercier  a  eu  tort  de  l'appellcr 
le  iaUnt  JuprOnr,  fur-tout  en:  le  re« 
fufant  ï  Aadne  (  i  )  ^  on  ne  peut  nier 
que  ccçte  qualité (précieure  ne  foie  le 
parta|e  de  ceux  qui  entendent  dif- 
linâenienc  la  vok  dç  la  nature,  Se 
qui  la   rendent  fidèlement. 

La  naïveté  dans  \  le  (ïy\e  réfulte 
principalement-,  dit  \M.  l'Abbé  Dat- 
teux,  de  rarrangenient  des  mori  fc-* 
loii  Tordre  de  l.i  nature»  ceft  à-dirèt 
que  l'objet  principal  doit  fe  montrer 
à  la  tête»  8c  métier  tous  ceux  qui  lui 
font  fubordonnés  %  &  chacun  félon  le 
degré  d'importance  ou  d'iniéréc  quil 


/^ 


■^r 


*  (  I  )  Voyci  là  préface  de  fon  Drame  intf* 
toié  t  AtùUtn* 
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renferme.  Il  faut  aulH  que  lobjer, 
qui  I  eft  unf  fois  montré  comme  do«^ 
minanc  »  paroilTe  loûjoors  cèl  %'  tant 
;  qu'il  eft  queftioM  de  lui  \  Se  que  quand 
oq  a  die  fur  un  chef  tour  ce  qu'il  y 
a  à  dire»  on  pafic  i  un  autre  (impie-- 
^  mène  8c  avec  un  air  de  bonne  foi. 
C  eft  ce  qui  rend  la  pratique  dea 
tfanfîtipns  crèi-diflici|e»  quand  on  n'ii 
pas  aflez  approfondi  Ton  fujer, 

Un^  divilion  naive  eft  celle  qui 
parolt  fortie  tout-d'un-coup  du  fujer» 
plutocque  trouvée  dans  la  méditation. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  encore  une 
divifiofi  hfureufe. 

La  nai^eré  du  ftyle  confifte  auHi 
dona  certains  cours  rajeunis  qui  plai*- 
feoc  pai:  leur  aiici>]uité  même  v  ce  qui 
ne  veut  poiiic  dire  qu'il  faille  £tre 
trivial  ou  peu!  cocrtdk  pour  pàroirre 
mif.  Vouf  ê^n  ée%  Draitiacurg.es  qui 
voua  diltnc  nugiftcaleinerit  que  Ci 
kurs  iPiecta  ne  font  pas  bien  écrites  ^ 
dlea  foni  bien  parUcs.Ccà  la  vértal 


D  E     S  T  Y  LE.        9f 

du  dialogue  qu'ils  prétendent  déd^ 
gner  par  ce  barbarirme.  Mais  Mo* 
liere,  qui  affurément  ne  dialoguoir 
pas  mal  9  prcnoit  foin  de  bien  écifre 
fes  piecc^.  Dans  quelques-uns  de  ces 
Drannet  (\  bien  parlés,  il  n'y  a  peut- 
être  pas  une  phrafe  qui  foit  finie.  Si 
c'eft  Û  de  \\  naïveté  »  ce  n'ed  ni  celle 
d'Hortcei  ni  celle  de  Térence,  ni. 
celle  de  la  Fontaine  *>  naïveté  inimi^ 
cable  que  peu  de  gens  connaifTent  » 
difoic  Doileau  (  i  )• 

Le  naïf  n  evdujc  pas  l'énergie  :  au 
contraire  il  y  (nene  quelquefois.  Quand 
le  fencimenr  cft  dam  la  plus  grande  vi- 
▼acicé,  il  s'alfianchir,  comme  dans 
l'ode  >  de  rexpreflfioh  vulgaire.  1 1  ne 
ne  dir  point  man  md  eft  cruel  y  il  dit  ; 
e'ijl  un  ùgrf  qui  me  déchin.  La  n^i'- 
veté  aèxcluc  que  ce  qiri  e(l  trop 
pènfé»  t^top  réfléchi  i  &  c  eft  en  cela 
que  le  naïf  diffère  du  nararel^  dbnjt 


(  I  )  Dife.  M  la  Jocondct 
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roppofé  e(l  le  rochi^ché,  le  forq! 
Venipiïs^fe  produit  quelque^ii  lin 
concraftc  plàilânc  dam  le  (iylc  mit. 

Deux  coqi  vivolenc  en  piiy  :  une    poule. 
Airvinc*  ^        1 

Et  voilà  II  guerre  allumée,     j 
Amour»  tu  perdit  Troye ,  écc.       | 

La  Fontaine^ 

Hors  CCI  cas  ilTez  rarei,  Tehiphafo^ 

left  un  défaut.  (  ^ 

U  y  a  une  cenaîne  naïveré  de 
ftyle  qui  tient  pluroc  de  ringénùitéf 
&  qui  ne  convient  gueres  qu'aux 
narrations  deftinées  pour  lenfance. 
Cétoit  le  genre  de  Perrault.  Qudle 
fortune  n'onr  pas  faite  &  le  cbnce  de 
1»  fiarbe  bUuê  di  le  pttii  fojucet ,  3c 
Cendrillor^.  11  n'/  a  prerque  perlonne 
qui  ne  Ici  aie  lui  dacis  fei  preniiere8> 
années 9 4c  qui  ne  fe.lei  r^^pellc  quel- 
quefoir^c  une  forte  de  plaifir  »  tant 
ila  (mm  d'iinpreflton  par  leur  iirgéniiiré 
&  par  cet  air  de  bonhommie  qui 
iêmble  inetcre  de  nW eau  le  comeur 


.  I 
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&  renfanc  qui  récouce.  Ce  caradere 
cft  parfaicemenc  annoncé  dans  ref-* 
tanipé  qui  eft  i  la  téce  du  volume. 
Une  vieille  femme,  donc  la  phy(io« 
nomie  peint  à-lafois  la  perfuaJion  8c 
la  fineflei  paroic"c;iurer  avec  croi°s 
enfans  de  taille  diAérente ,  qu^  pa« 
roiflfent  aufli  écouter  avei  une  atten- 
tion Jc  un  plaidr  proportionnés  à  leur 
flge.  Au-de(Iûs  de  la  vieille  /ont  tra« 
céi  I  jlanî  un  petit  cadre,  ces  mots  : 
Contii  de  ma  mère  l'Oyc  ^  exprefTion 
empruntée  d'un  ancien  fabliau,  dans 
lequel  on  repréfenteUne  O/c  déjia 
vieille  qui  induit  Tes  péûts. 


Du  Styli  f4dU. 

La  facili'é  du  Style,  dont  il  nous    rM.u:té 
tcfte  à  dire  un  mot,  confifte  dans  un  **''  ^'\^^' 
naturel  heureux  qui  n'admet  aucune 
reclierche,  &  qui  convient  fur- cduc 
dani  les  oûvrâgei  où  Tefprit  ne  fuit 
que  Aii!vi:e  le  mouvémeiu  du  cqçur. 


/ 
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Le  Sr/Ir  facile  neft  pas  feulement 
celui  qui  cft  fait  aifément»  mais  en- 
core  celui  qui  paroîc  l'étjte  V 'Touvcnt 
c'eft  le  fruit  d  un  fécond  ou  d'un  troi* 
fieme  travail.  | 

Il  -lie  faut  point  confondre  cette 
aiiance  du  (lyle  avec/:^  négligeiKCi 
Biep  des  gens  fe  vantent  d'écrire  fans 
façon:  mais TAbbé des  Fpntaines com« 
parole  ce  ftyle  fans  façojnjauit  repas 
fans  cérémonie^  Il  n'avoir  pài  tore.  Le 
Leâeur,  comme  lest  convives,  aime 
fouvent  mieux  un  peu  d'«ipprét  qu'une 
aride  (implicite,      ' 

Cette  familiarité  d'expreflions  ^ise 
bien  des  gens  affeâent  pour<  paroirre 
écrire  avec  aifance  ou  avec  coergie  » 
rcpugne  fur- tout  V; la  noSJcflc  de 
riiifloirc.  Le  mot  fameux  de/ugurthai 
ce  mot  il  méprifant  pour  |lomc:  Ur- 
hem  vinalem  6f  maturi  p^rUuram , 
fi  mptorm  invincrii.  m  Q  Ville  vé- 
finale ,  ^  qui  péri  rois  bientôt  ,  H  ru 
1  ttouvois uti  acheteur!  »  Qui  croiroir 
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c]uc  l'uh  dci  meilleurs  iradii -leurs  de 
Sullufte  (  1  )  en  •  fait  une  cfpccc  daf- 
iicheoudecri  public?  VilU  à  vtnAtw 
fi  on  trouri  un  aciuuur.  C'eil  arnli, 
dit  M.  de  la  Harpe,  qu'en  cherchant 
teite  efpcçc  de  (implicite   familière  » 

on  s  cl  )ig!ie  quelquefois    non -jc"'^'' 
ment  de  l'élégance,  mais  encore  de   . 
h  vétiié. 

Pour   parvenir  ï  la  pcifciflion  en      Kcwl 


(lue 


>i     iï 


n 


|uf l<  .   i>!ri 


matière  de  flylc  aiifli  -  bif  n  i]u't* 
morale,  il  fai«  donc  a\v)ir  foin  iIl*  *  '  "'  ■'^ 
ne  fe  rien  pardonner,  &  d'éviter  tour 
ce  qui  s'appelle  négligence,  Tt Ile  c(t 
rn  françois  la  multiplicité  des  paiti- 
cipcs  I  tels  font  deux  /»jr  ou  deux 
comme ^  qui  ne  font  pas  tout^-f.ut  (\m\^ 
Je  même  genre  >  telle  efl  enfin  lu  répé- 
tition d'un  vctbe  ou  d'un  .1  Jjcdit 
dciix  ou  trois  fois  dans  uuc  incinc  (»é*t 
riole  (i),  Gc  fonrifi  l'on  veut, a|/s 

{  I  )  Fui   M.Hc  TrÉfidcht   de   ntoifo, 
(  X  )  V;  Bfwihoiijs  ^  Jlcmiiicjnci  nouvcllci 
Uwià  Liiii;uc  Fr«n/^oift  \pag.  M 7  fie  Ttii^ 
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rieni  qui  échappent  tm  mcilleuref 
plumet  (  in^if  la  perfeâion ,  dam  quelr 
que  genre  qiie  ce  fok ,  ne  confi fte  pai 
uniquemenc  k  éviter  (el  grandes  fautes. 
Boileau  fe  vambit  dCavoTr  appris  à 
Racine  k  rimer  diflficilement  s  Se  ce 
n  fft  pas  feulement  aux  Pocies  qu'il 
parloit,  mais  à  tbus  les  Écrivains  i 
lorf4u'il  à  dit  dans  fon  Art  poétique  » 

Yingc  /oli  fitr  U   miiiêt  ttofkctt(CM  votre 
onvrsge^  ' .  A 

Gardons-nous  pourtant  de  confon* 
dre  cet  amour  de  la  perfeâion  avec 
la  manie  de  n*étre  )an^is  content  de 
fol,  A&  4e  moucher  fana  cède.  Apellp 
i  eprochoit  aii  fameux  peintre  Proto-^ 
gènes  de  ne  Avoir  pas  quitter  feà 
tableaàx.  Éieisaple  méinoraÙe  qui 
nous  apprend»  dit  Pline  le  Natura- 
lise (  I  )f  gue  trof  dejomififoifvini 
huljihlirimcin  niéiê/n  dUigenfiain* 
Ceft  auffl  ceque  k  [^re  du  Gh;in* 
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DE  S  T  Y  L  F.  loj 
ccticr  d'AguefTeaii  fie  entendre  un  Joui 
Â  Ton  fils  qui  le  confultoic  fur  un  dil^ 
cours  qu'il  avoir  extrêmement  Ha^ 
vaille»  &  qu'il  vouloir  encore  rerou- 
cher  :  Le  défaut  de  votre  dijiours  cft  ^ 
lui  dirril,  d\itre  trop  h  eau  ;  il  /croit 
moins  beau,  fi, vous  le  retouchiez 
encore.  M.  d'Agueilcau  s'ètoit  formé, 
dis  fa  jeuncfle  l'une  idée  fi  parfaire 
du  beau»  qu'il  ne  çroyotr  jamais  en 
•voir  approché  \cé  qui  pouvoir  venir 
•uflTde  cette  indécifioii  naturelle  qu^oii 
lui  a  quelquefeis  reproché  dat^  les 
affaires*  Que  d'9Ccartons  où  Ton  doit 
diré^  avec  les.  Italiensv  que  U  mituM 
eïl  l'enntlHi  du  kUoi 
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A  R  T  I   C  L  E      V, 
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Tiu   Style  figuré    en   générai,     ' 

Vji  n'bst  point  enfreindre  U  loi  . 
fbnckooentale  de  la  proptiété  dcM 
termef,  que  dé  relever  le  difcours 
f lyr  des  exprediions  plus  briliâiues 
que  celles  de  la  finripl.e  convcïfirion.  , 
Cèfti  ce  qu'Ariftote  appelle  dahi  fa 
poétique»  parer  le  ftfle  d otneiticns 
Iqui  aient  un-air  étranger/ P.ir  ces  ^r- 
iiem<;ns»  diout|é  ce  giitnd  Piiîlgioplte» 
j'entends  des  ilsors  ^us  recherchés 
que  ccuK  de  l^uiafe  fai^ilicr  (j },  h 

-\.-   -    ..  ■.-:,...-'.'•       -■'■■■■'■•  •  .■ 

(i)  Le  grec  ports  >>#Tt«  fimpleracnt. 
M#  Dàcler  r4dtra4uit  f%x  mgit^trangm  à 
comme  À  hà^t  twM^ 
dft  U{^srfcr   fon  Ottfîij^;  <^ 

|t«  K^lné  II  iib  a  (llmâuré  I  )p^r  I4  Aih*    ; 
^  Jiii'  téiiNi' 'i^^  l'Atftçpr^i'  ^t  Hjpm\t%:^m  ;  ;  ■: 

;,t#ôinpè  ^âi"- cet'  eilbUv  -^CXîrvoft/'iïn*'/-' -'i 

■*■    ■  ■    -  ■     -    'V..-      ^       J|»  •^:\   :■♦•.-,  ■     ^•:/;-'-.,' 

W--*'  •  ■    ■  .■   *  .■'  '■  •-  - 

■■'.r'    -..  .''■■"  '"  •. 

.         .,      ■     ■  •  ■    .  .     ■  .  ^ 

.  •   .-     --•■,■  ■     ■    ."       ■■         ■.    ."        A     ■         ••         1  .      . 
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mérdphotCi  8c  en  un  mot  tpuc  ce  qui 
s'écarte  de  la  propriété  dei  termcit. 

On  nomme  cet  ornement  figurer^  ^  ç 
%'un  terme  emprunté  de  la  pbyliqiiC- 
&  qui  (Ignifîe  proprement  la  ciiodiâ- 
cicion  de  l'étendue.  Ô^^  fuppofe  en 
crtec  qu9  comme  chaque  cor  pi  >  bUtic 
l'éieudue  qui  feur  eft  commuiï^i  taûv» 
a  une  ccn^fbfnaatib^  particulière  qui 
liert  à  le  diftinguer  detjiucref  carpsy 
de  même  les  moti  arrangéi  en  phrafcs  »  -  . 
outre  la  proptiécé  générale  de  ngnitier 
un  feni  en  vertu  de  1:ette  condruc*- 
tioni  ont  de  plui  une  dirpoUOon  par- 
ticulière qui  leur  donne  un  autre  fcivs  »  * 
ft  cottime  une  autre  figure/ 

Ce  font  lei  Rhéreuiy  qui  ont  m-    ".ô^n^^ 
venté  le  nom  de  ayle  figurév  >xiài$  c^j^;,\'^^'=*^^^ 


%'\ 


tmèirÊm^t»$ 


mm^ 


mumm 


JE>iiàtUif  (i  i  dus  (m  Anci^hi  ^etit  cmènctii  « 
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'  ft/l.e  eft  plui  ancien  <)ue  leur  art  \ 
ç-eft  le  hngage  miline  de  It  nature. 
Quand  M*  Timbetlake  noui  ait  que 
dei  Peuplép  de  l'Amérique  rèprên- 
irionaleiqiii ,  de  fôn  aveu ,  ne" peuvent 
compter  au*delè  de  dix»  fontcepen* 

.  dam  dei  harangues  qui  égalent  celles 
'{'-  %  dci  Oemoftbene»  &  furpadem  celle$ 
d'ifocrate  (1)1  il  eft  irès*permis  de 
ne  pas  ajouter  foi  à  M,  Timberlakey 
mais  il  ne  faut  pas  douter  pour  cela 
^iicle  langage  appelle  oriental  1  parce 
qu'il  s  eft  confervé  dans^  1  orient  »  ne 
foie  un  jlangage  très-naturel  à  rhbmme«^ 
Y  a^il  dahs  liis  viH  4f  Pluiarque»  ou 
dans  Tite-Uve  I  utie  r(ipàii(e  pb 
glqiie  que  eé  di(couri  d^iin  Chef  4e 
irtllage  des  JJb^mkUf^^w  4^  Mi^ 
fionnaires  voiiléient  engager  I  quitter 


^.il)  ^tyta  ici  RcçhstdMl  phtiorophi« 
^•1  '  |ir  If  il  :  l^oijif  iaUiib  tom,  I  i^  êî  là 
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Ton  .parri{tT)Qine  ?  «  jLci  Robei  noires 
»  virulent  nous  faire  quitter  notre  tiacce 
i»  &  tranfporter  ailleurs  le  feu  de  nocie 
»confeil.  Nous  fotnmés  néi  fur  cette 
•i Terre,  nos  percs  jr  font  ènTevêlis y 

•  dirons -nous  aux  oflemenl  de  nos 

•  pères,  lever-vous  8t  paiTez  avec  nous 
s» dans  une  Terre  étrangete?é 

Pour  Ce  cojivaincre  qiie  ce  langage 
figuré  efi  même  le  feul  qu'on  air  pu 
parler  dans  l'enfance  des  Sôciéiés,  vé- 
1  ké  prouvée  il  y  a  long  •  remi  par 
M^  du  Mariftia  ,;'&  que  les  nouvelles 
Recherches  de  M.  de  Gcbelin)  fur  la 
formation  des  Langues  ,  confirment 
dé  plus  en  .  phis ,  il  Aiffit  d'obCerver 
que  ,>dàns  l'état  de  nacur^  l'homme 
nà  point  de  notions  abftraites ,  ft  que 
Tofli  araiei  ouverte  lêuleiiient  aux  Itn- 
prejîlions  dès  objets  (enfîbles ,  les  c 
pare  entr^eiit  lorfque  U  nécelfité  Vy 
pbUge.^  Aiufi i  ktx  hoitime  grandfcr 
tiommé  p|ir  te  Sauvait  Un  h^nnnc 
montagiiéif  pftcje  que  If.  $iuVJgt  u'a 


s?t)îî^^-^Sir\v 


''^^'^ii<!§ff- 


:■  '  .'./»' 
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ie#     PRINCIPES 

point  d'idée  «broluc  de  la  grandeur; 
Il  tft  forcé  de^  peindre  ce  qu'il  pènfe. 
Il  (e  répand  en  exclamationi  vives ,  en 
répéticiona  énergiques  »  faute  de  pou« 
voir  s'énoncer  avec  précifiom  En  (9 
réconciliant  avec  Ton  ennemi  ,  il  ne 
dira'pas,  vivùns  en  paix ^  fut  Vunion 
fi  r/tahiiffi  inin  nous.  Ces*  termes 
du  pais  êi  4'^on^  font  des  ternies 
abftcaitf  qu'il  nt  connoti  pas.  H  dira  i 
XipQ/àni  nous  à  tomhn  de  m  chins^ 
Jhyonê  ^ffi$  pr  la  mime  n  ftte  j  défais 
térons'^nmu  au  mtmt  ruijjfiau. 

Voilà  comme  s'etrprlmem  aujbur- 
4*11111  les  Sauvi^s  de  rAmérique  :  St 
feu  M.  de  Boùgainville  (i  ),  qui  iVft 
fervi  d'ufîe  partit  de  ces  téâexions 
pour  pfduver  que  le  langage ,  poé« 
f^ût  tft  plus  anden  qtit  la  profê , 
conclut  avec  «ration  que  les  prtinieta 
hièiiansde  la  Grèce  ne  l'exprimoient 
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.    (f  )  |Uft«  df  VAcsé.  (des  icllai-Lstirfi» 
Tim.  ai  1  pÊ$^  0  êà%  lliiieiifs. 
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pat  dune  autre  manicre.  Il  en  fauc 
dire  alitant  det  ancieni  Hébreux,  de 
noi  ancérrei  lei  Gauipii ,  de^i  X^ct-> 
m^înf ,  dei  Montaghardi  de  l'ÉcofTe, 
en  un  mot  de  tous  lei  Peuples  ;  car 
paMOuc  où  il  j  a  eu  des  hommes,  i| 
y  a  eu  det  paffioni^,  Ac  par  conré4iienc 
des  expreflloni  figurées  »  avant  mâaie 
qu'il  y  eût  des  Langues» 

Bien  des  gens  croient  que  rexpref- 
ft on  .figurée  vient  principalement  d|)i 
feu  d'une  imagination' poétique.  Ceft 
uue  erreur,  âc  ce  quijc  prouve,  cVft 
que  le&  Sauvages ^  tels  q^ie  leslroqupis^ 
qui  font  d'une  compicxion  plilegma- 
tique,  ont  dam  leur  (lylé  concis  beau* 
coup  de  méuphores  4c  de  figures  (i)« 


)- 


Jf  I  )  La^tCMi;,  Mrn^n  dei  Américsini  , 
Tom.  I,  fë§.  4Sd. 

*  •        .  ■        ■ 

Ccui  qui  î€xoTi%  coricux  de  voir  com« 

aacht  la  partie  cWUUfe  de  r Amérique  ctl 
obligée  de  l'espHmer  pour  As  rendre  in* 
tclU^ibla  I  la  partie  fiiuvsie ,  n'o^t  qu'à. 
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Quoi  qu'il  en  Toict  ce  que  le  SaiH 
VJge  fait  par  oéceflfité^  çft  devenu 

^mmmmmmmmÊmmÊmÊmmmÊmmmmmmmmÊmm^Êmmmmmmmmmmmmimm 

llrt  Jiai  lëi^ Courier  poliilque  de  rBuropt« 
177I I  N.®  1 1  U  craduâion  dci  tiieki^  oi» 
partiel  rquc  le  Congrii  a  cnvoyéi  en  177  f 
aui  fis  Ntdont  tn^lennei,  pour  icuLt  don« 
aer  anc  Idée  de  ut  confticucion  éc  des  ino« 
dft  de  ÏA  guerre  iâueUe|Afec  li  mere« 
patrie |Cef  t^Utu  font  stnibnéi  tu  eéUbra 
XMttar  fraacfciia.  Ba  voki  on  pacagé. 
m  Frerei  Is  Artai»  il  l'afil  d'une  querella 
•►dafaflalHe  entre  nous  U  la  vieille  Angle* 
fi  terre»  voai  antrei  Indien»  voui  n'y  en* 

^  trei  pour  t^en  t  noui  ne  voui  demandoni 
apaide  lever  la  ha^lie  contre  lei  troupei 
m  du  Hoi  •  aoni  youi  prions  da  na  voai  dé- 
nciaier  poar  aucun  parti  »  Il  de  laidcr  U. 
I»  hache  proIbndéaieM  enHvelle.  •  •  f rerei » 

N  f»  |R>ui  occuponi  le  mioae  terrlcolrc  que 
n  v^oui  î  la  mdme  lAe  eft  le  lieu  de  notre 
MnalUâace»  noui  deAroni  de  noui  aflêolr 

•  ivec  foui  four  le  mlaoe  arbre  de  paix| 

•  atrofiM»  Dm  racàaai  »  CevorUm»  fa  crolf* 

•  lance  lufqu'à  ce  que  fti  lai get  /euillei  êi 
»ia»  raaaeauft  fleurit  l'étendtnt  eu  coucher 

•  daSaiaU»  Il  touchettc  au  Pliaaiaanc»». 
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un  art  pour  rhommi  inftrulc.  Nous 
aimons  à  noui  rapprocher  de  1a  na- 
ture, en  fubllituanc  quelquefois  aux 
mot!  précis  4c  aux  conftruAions  rai- 
Tonnées  du  langage  poli  les  termea 
de  lea  tours  plus  animés  q^ue  tes  gens 
du  peuple  emploient  encore  tous  les 
)ours  ,  quand    ils    font   excités    par 
quelques  padions.  Mais  ced  le  chef- 
d'œuvre  de  l*art  que  de  fa  voir  rendre  p 
dans  le  calme  du  cabinet,  ce  langage 
défordomié  de  la  naturel  fc  mêler  à» 
propos  le  ftyle  fimple  avec  le  ftjrle 
ornéi 

S'il  eft  trop  dur  de  prétendre  avetf 
l'Amant  de  la  nouvtlU  Hilo^fi ,  qu'il 
-^^y  a  qu  un^  Géomètre  îc  un  fûtrqu^ 
puiflem  parier  fana  figures,  on  cpn 
viendra  du  moins  que,  pour  peu  qu'oi 

Élt  de  chaleur  dans,  1  efprit ,  6n  a  be 
foin  d'expreflions  figurées  pout  fc  f^ir/e 
entendre.  Mais  il  y  a  un  autre  excès  à 
éviter,  BaltaTar  Gracian ,  Jéfuité  Erpii-    Abiit  «(u 
gnol  I  doot  on  a  plufieurs  ouvrages  de  ||['*  ^^^ 
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pciiitiq\je  qu  on  ne  Ht  pluf  gucic*Vv# 
ijuelque  part ,  ^uc  Us  pcnfies  faruni 
itsvajùs  cuits  de  la  mémoin yS'tfn-  ^^ 
harquini  fur  la  mer  iel  imagination  > 
amvfni  au  pondfVtj^fit^  pour  êtrt^ 
yenr/g4f!r/es  à  la  4ùuam  de  /Vni|^:4^ 
^munt.  Ct9t  du  ftjrlç  figuçé  éTW ^ 
Foire.   Pieirroi  dit  à  fon  M'iîttc  :  La 
halle  de  vos  commandemens  a  rebondi 
Jiir  la  raquette  de  mçn  obé{fanci  : 
:M  ce  fty le ,  è  quelques  nuancei  près  • 
tencie  jbns  le  j^fRon  éc$  Pr^céeufis^ 
du  dans  le  burlenjôedie^Don  J^^ 
d'Arménie ,  air  les  rldkulci  le  tçu- 
chèm.plui  qu'on  nt  ft^i^^ 


s 


(I)  le  F.  V»tâ(Ç>it.  £â*i»t  léraite ;  Ait- 
iciir  d'un  Traité  de  Luiitrà  diSipî^,  *:^*-î 
W^QWi  que  Ici  Grtct  êc  Ici  Ronnuni  n'ont 
jui  tonnù  le  ftylc  biirlcCquc  »  qul]n*cft.<:|i:  ; 
cflfei  cùi'un  rcftc  de  U  barl^âric  du  mojtti 
Igc.  Cetix  qtti  ^«*>Jettt  itioWir  ce  pltoyi- 
Wt  gf!nî«  »  ^difcnt  qu'on  en  xxàceié  de»*^ 
ffiiti  dmni  Ici  SatTfcrd'Hwace.  Ccft  pWr    , 

idt   du   ftylç  poijiérd  que   du  kurlefyue  ^' 

>        .     ■   ■       ,   '         -•  ^  '     . 


-..A, 


•  -        r 


rif      P  R  I  N  C  l  V  ES 


ly 


D^     S  T  Yi  £•        ffV 

e  goût  qui  fiie  If^^borncs  qaon  doit 
donner  tu  ftfliBi^jF^juré  d^  ' 

getirc.  Une  exprcffion  cft  bclfc  quand  ^  \ , 
dtc  offre  i4t- fois  de  lunl^ftw ton  & 

dcla^^^ctité/Tclfccftcellti:! 4cRaciuc  .  \^ 
le  hi$,  -  /^    ■■ .. . 

Lci  figTie#  cl^i  pUiru,  Ict  côuVcurs  de  li  joiC. . 

,  Un  difaut  affez  cpihiinin  dans  Tcin* 
pîoi  du  %lÇ^fi|ôcÇ|  ?eftdc fiiirc  jouer  ; 


•X 


eorrirhtf)^.  Croflcy  T*  rcmàiÀ^aif  dam  f^t   ' 

ôWtivi^qairftir    l'iraijîc.    Le  pbifl<id  .cft  ' 

."1  ■■■•"'   .     •       .■       *■  ■        "     '  ■ , 

;fogv^n|  une  imitai  iph  4^  %  le  figuré  àti 
fttai  du  peuple  ;  maîi  le  builçr]ue  ne  pleine 
l^b;  BoLlcàu^tie  ponvoit  par-donncr  à  Scaf-  . 
_ron^1d«^*cn  xtrè  occui^c.  U  .le  »*en  cichoic 
^'l^tsl  mcme  devant  KAdanic  de  .Malmçnoii. 
e  n*eft  pii  qu'itnY  lit  .dans  le  Vltgllç  tra*^ 
veïli  àti  Iraiti  fort  diî^4iJljyis  <^ui  parteht 
d'unie  ga1er6  otiginale  i  êc  c  cil  ce  qui  a  çôn-  ■ 
tribuC''  â  l'cûirmc  ' preAjuc  géiiçr aIc  dom  cet 
Avitcut  a  ioai  da^s  ion  tenu.  Ccoa  qui  ottc 
vQ^hi/ imiter    U    nuniéir  d'cctire    y    ont 
'éc)i^ué;,  tftupiaU'Homcre  travcfti.  de  Ma^ 
iiy*ua*v^qui'a^a  f^iVnie  i>afoane*  >  ^ 
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le  fi|^  iTce  le  tttféiid«  « 

mpei  écdivite  iet  feux  d  uiîe  |uerrc 
P/i|lif  TOUS  très  allumée. 


/. 


li  penfée  eft  nale^  tttpt^Ebn  eft 

\  àtti^  Ce  titOi  pioim  «vfc  Jéi  •  lirnicf 

^u^  àeioi  le  feu  de  la  guerre.  Ce-; 

ir     pendific  nos  boni^Auteu^  le   font 

quelquefois  permit  de   parfillet  tir 


Bcfit  de  ptn  if  fMrqet Jt  «fba  illiimil« 

y  ^ — 

tù9ê  1«  poidi  dtt  fiipc»  isiC  bkn^ûc  dti 

-  --.„  ,  §nu  ) 

^  j  i  on  wtre  défiiut  beaucoup 
plus  grwd  que  ceh^  v  c^eft  l'en^ 
^    caflement  dès  figpres  incpbérences»  ft 
qui  fe  déihiifent  Tune  rautrt. 

Aaii  Maroc  t  iiteii«tf  dt  mon  puplrrt  i 
Mm  premier  Maître  f  scccpccs   cette 

S|nlfe  ». 
ÇûÈ  TOOl  écr^  «a  homble  aburridToQ , 

Qui  fui  Fsrttâlfe  s  prii  Voire  icuÉott» 

'  "^       Il 
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Bt  qui  \ûdïi  en  maint  genre  d'^fcrUne» 

•    ".',.'■ 

Vint  chci  vous  Tcial  étudier  U  fituc. 

'  ^    '       '      - . .  "  ",.''■    *' 

Roujfcau,    . 

Ces  vers  font  d*un  grand  Pbcrc*,m.i  f 
il  faudroit  être  bien  aveuglé  par^lj 
pTévemibn  pour  ne  pa^  voir ,  âvcc 
,  M.  de  Voltaire,  les  iîjiurcs:  d  fpatatej 
dont  ce  morceau  eft  héfKré.  B  ûlcau 
tvoii  dit  dans  Ton  EpifTe  ùi  Molicvc» 

ri  .  •  X  .  .  _ 

''''•■■ 

Dans   les   cotnbats  xl'crprit  fivant   Maître 
d'cfcriaie. 

Du  moins  la  figure  étoujude^  On 
s'efctime  dans  un  .combat ,  nuis,  oh 
tt'étudie  pas  la  rime  en  scfcriniaiif. 
On  n'eft  poitu  l'honneur  du  |uipitrc 
d'un  homme  qui  s'efcrime.  On  ne  mec 
pojnt  fur  un  pupitre  un  ccuiron  pour 
timer  à  noùrriiTon.  Tout  cela  cIV  iii^ 
vfpmpauble,  tout  cela  jure» 

Incontinent  vous  rAllc»  voir   t'cnflcr 
De  tout  le  vent  que  peut  faite  roatfter 
I>âni  lef  iourneaui  d'une  tctc  échiutlcc  ^ 
f atuM  far  totti^  gttilée. 
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'  On  fcnt  encore  •(Tci  qiie  b  fatuité, 
devenue  un  arbre  grefté  fur  Vajrbre  de 
fcfottife,  ne  peut  être  un  fojjfflet  , 
à:  qiie  li  jêtc  ne  peut  être  un  four- 

ncia,  * 

M.  de  Vpltfire,  qui  a  peur-^tre  pris 
trop  de  plaifit  i  relever  ces  fautes  «c 
plufieurs  autres  du  même  Auteur,  les 
•ppelle,  en  fty le  figuré ,  les  cQntorfipns 
rfuh  hommC|<^uL  s'écarte  du  naturjcli 
te  il  les  op^fc  i  là  mirche  décente , 
âlfée  &  nTéfurée  de  Bciilcaiu  Ma^s  le 
judicieux  Boilcau  ne  seft-il  pasKiî- 
méme  écart^w  J>cu  de  fa  jufteflc 
ordinaire,  quand  il  parle  dans- TA'-t 
poétique  à\xi\  feu  qui  na  ni  fins 
t^hâirts  Se  qui  sétcinr  à  chaque 


•1  ,    r> 


là  (otïjtu  4épourrn  de  fcni  &  de  Icûurc  » 
-réteint  à  chaque  fàêhmt  de  nQurritare; 

Toutes  ces  fautes  de  grands  hommes 
'ptouvent,  au  moins,  qu'il  ncft  pas  li 
ftcile  qu'on  le  pexife  xommuoémcnc 
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•  l&l  S  T  YL  E.  |i5 
(e  fervàr  du  ftyle  figuré.  ÛiL^fie 
4u  nouveau  >  A!  onva  laiion  (  i  )  :  il  eu 
JPauc  pour  plaife»  fumoac  dàtxt  ce 
gCJire.  Le  premier  tjuj  api^clU  la 
beiiité  unç  rdfc  &.qui  peigtui:  1  amoMC 
ayet  des  aUes,,un^ai|dcju,&  des  fle- 
èhes^ inonira  beaucoup  d'efpAii  ^  il  iVy 
en  a  )ru  âT  repérer  au^urd'hui  ces  iie- 
tiani  il  ancien  )es.  M^ls ,  pourç^Vouloir 
Cfoiincf  dki  hou  veau  I  il  ne  CiUt  pas  le 
i)C|nKtue:  du  gigamenjue',  car  le  re« 
bartu  vaut  cucoi^  nueu^  dtic'  l'ab* 
(urde.  Quc:le^;  crij^jles  cfelcs  jaiîie- > 
nent  les  grandes  ide^es  i  &  les  grandes^ 
. idées  ies  gi ands  mars ,  i pi>t  eft  al ^>i»s  i; 
fà' place  -,  m^is  il  eft  à  cr^ndic  àufli 
que  les  granis  mots^  ramènent  le 
gaUiiiârtas  »  nuladie  (i  cmnmune  en 
France  depuis  envirdn  vingr  âiis,  & 
j^ui  prend  fÀ^oiirce  dans  TaccuniMla-<. 


(  i  )  La(^  Foiiraine ,  dans  un  de  ïcV  qu- 
U  ••/liui4ÉÉII&fatt#a'^^<^^  i"'"*  '*M  monde 
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&.  biln  choifici  dànnfFiic  de  | UÎ/vïva*V 
chéi  de  It  force  pu  de  la  igrijee  au 
difcouftv  H  ne  fiur  pm  crôlie  mé  le 
difcburshé  liie/ fc$  beautés  qOe  dès 
fl£ures#  Ceft  ulrîe  obfervJticm  -Ibrt 
^gfte  de  M.  diiLAlarfais.  Nbus  avotvf 
^'en  èffct^  plùlîcwrs  e^emplei  eti  tout 
«enre  décrire  L  od^tou^e  la  beauté 
cohfifte  dans  là  penféè  cmtimt  fàm 
iigùré.  Tri  c(klct  fu'il  /néi^rp/ j  qu  pit 
ne  peu^  fe  laUer  dé  citef  cbrnme  un 
trait  du  plus  ir and  fublMe.  Daiii  uiie 
^tre  tragédie  de  CoTiwille»  PrMiîi|| 
dkqu*il  veut  fe  conduti^^  en  père  èc 
en  mari.  Ne  fojrca  ni  mn jû  laurrç, 
lui  répond  Nicomedt 

P  E  u  s  I  là  s^ 

Vt'ttut  doU-li  mat 

Nil  c  a  M  i  D  R 
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Il  n'y  â  point  le  df  figitie  ik  II  jf 
a  cependanc  bç^ucuup  4^  fublimc  c(^nf 
^  ce  Je«l  mot.  Voici  iin  exemple  plus    * 

Ervviin  pour  fâtitfâi'^e  i  Jlot  lichet  envit^llf; 
/  Nou»  pàflbnt  pf^t  9|i  Roli  tout  le  ccnift  df 

A  fonflFiir  dci  inéprii ,  i'  plôfcr  Ici  gcnoui . 
Ce  qu'il!  pcttycmiiVft  rien  ;  ili  foàt  ce  que 
-nour^ommd,  - 

Véritablement  hommrrt 
Bt'meurcnt  comme  iioui.  '    - 
■■,■"   '.■'"  ;     Mtlktfht.  ■ 

^  Là  penfée  feule  fait  tout'  le  prix  de' 
*  c*s  vers  qjji  nous  plai&ti t  encore  »  maU 
gré  leur  ait^*anri<lV>ï!^  M^'s  il  faut 
jvotiçt  que  da^ns  les  occafioris  où.les 
figures  ne  feroient  pas  déplacées,  le 
même  fonds  de  penfée  fera'tonjourt 
mieux  extintné^n  fty le  figuré,  que 
(\  on  1  expïlmoit  fans  ce  fecouri. 
De  Taveu  du  grand  métaphyficicn 
Locke  (  1  ),  ce  nieft  gueresAjuc  dans 
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(  I  )  Ld^kd^de  rcntlndemem  humaia  > 
lir.  ni.  c.  10, 
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fit      PRINCIPE  S 

jhé  dU¥r9gcid'in%ilâibh  qu'il  faiit  fe 

nrdèc  dés  (îgar^,  comme  d'un  abùi 

ni  langage  ^  8c  &  M.  A4^nfon  a  paru 

M^ftt9t-d$^  un  livrt  d'hiftoire  natiî- 

^^      rrUe(i)  ^i^l'on  bannie  des  Langues 

;*  èoucei  tes  eic|ireflioni  figuriet  y  il  a 

fïrouvé  par*U|  futvant  M.  Mtchaëlis  » 

qu'il  cpnnotflbit'  mlf  ux  la  nature  du 

inégal  que  eelk;  deb  Lingues. 

î^ififiMi     Quoi  Wil  en  foiCi  il  y  a  deux  ef* 

ICI.         pctces  de  nguret.  Les  figures  de  mors 

é^  les^  riijgures  de   peniécs*    Si    vous 

changes  le  moi  «  dit  Ciceron  (i), 

"     Ydiis^t^  l>  figure  de  inor,  au^^uque 

celle, de  penfée  (ublifte  toujours» quels 

î}ue  foiem  les  mots  dont  vous  vous 

lerviez«   Par  exemple  |ii   en  parlant 

d'une  flotte  vous    dites  qu'elle   e(l 

compblée  de  cent  voilés,  vous  faites 

une  ngure  de  mots  \  fubllituez  vaifi 

/èmu^k  vçiUs,  il  n'y  a  plus  d'exprcf- 

i         T     r       ■Mii7~'i  I       ■ 

\  •  .  .  -  ■ 

(  I  )  y.  l*Hlft.  Nanir.  de  Sénégal ,  f».45 
(  s  )  Ciccro >  if  Ohil.   lib.  i. 
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b  E   s  T  t  Ce.    Iflf 

fio^  figuréf^es  figotet  iM  niioti  (xmi 
(lohc  celles  qui  ticnnéiiç  eflçiuiclle" 
mpnt  4u  matériel  dcl.  mots  ^  flt  les 
fiiurei  de  fcnttt}  celies  qui  coafif- 
Ipit  dans  la  forme  de  la  penfée*    , 

Je'Vaii  parcourir  rapident^nt  lei 
lines  &  les  autres  »  ou  plutôt  celléi 
qui  font  d'ujtiKurage  plus  bi;dinaire« 
M.  de  Voltaire  ddire  ^qu'on  mette 
entre  tes  mains  des  jeunes  gens  jpbur 
trente  fols,  ce  que  M.  du  Marfais  a 
dit.  fur  cette  matière  dans*VEnicyclo* 
pédic.  Ce  dcfir  eft  une  prcMve  que 
CCS  Ibrtcs  de  détails  ne  /ont  pas  entic- 
rciiVcnt  inutiles,  comme  heaucpiip  de 
cens  le  croient,  *  , 

-'  'V' -  •  ■'■.  •  ■  ^■■-     :,  .;'  '■;■  ■    ■  .  ■■ 
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ART  ÏCLE     V  Iv 

I.  '  -  ■  »  -     . 

Dii  Figtim  de  Mots*      _ 

H  Dit TiHou  1  quatre  fort^  éc 
fibres  de  mou  \  mau  la  plupart  ne 
font  uiilH  que  pour  l  M>tclli»cii<?c  dci 
•ncieni  Aurcufs ,  &  tous  leur*  Com- 
înetitâteW  P^  fom  .mtniioni^Xot  feu- 
les dont  il  foit  néceitâirc  de  parler 
ici,  font  lés  fi  jures  de  conftiuûion,  ' 
it  les  trppes» 


.     Du  Figtim  diConflm3îofû. 

'■'        ■  '  *'        ■.■■■■■■#      '  - 

Il^y  a  figure  de  cbnftruâion ,  lorf- 
que  l'on  yécarte  ^le  U  coartruaion 

fimplc  8c  confotnie  4"  g^ùe  d«  '*^  ' 
langue  daoi  bquelle  on  écrit.  Le» 
principale^  font   VEllyp/i ,  \t  fUo- 
nafmé  ;  ^  SilUpfe  ou  Syfttht/i  »  & 

XH^perhattK^  C  •  ; 

©t VeU     Oii  4it  qu'il  y  a  Ettyp/e"»  lorfque 
¥••.  r      le  go«c 
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TV_ffî>ilt  fait  fupprimer  d^»  «noi$\^dont 
I<|^gram4nauçal  aucoit  bcfoin. 

Je   t'iâimoii  inconft^int;   qu'âtttoii'je  \4it 

:  La  gramrtiairb  eût  dit  :  Si  )e  t*ai-\ 
mois  quoicjue  ru  IfulTcs'  Inconftant , 
4uauroi$-]c  fait  fi  tu\avois  été  fidcle? 

Cette  manière  abrégée  de  rendçc 
fes  idées  cft  puiféc  dans  la  naturç 
même  qui  ne  veut  rien  d'inutile  >  fuc- 
toMt  lôrfqué  les  femimeni  fe  fuccedent 
avec  rapidité.  Nous  faifonl?  tt>us  ler 
jour^det  ellypres  dans  la  |:ônverfanon. 
Qui  vous  a-t'il  dit  rRitn.^Ôw  devroic 
répondre  :  il  ^cm*a  riehZit.  M.  de 
Ciebelin  remarque  dans  fèn ''Monde 
primitif  8c  dimV Hiïloifc  natunlU  de 
h  paro/e, xqui  en  eft  un  extrait^que 
nos  verbes  aâîfsi  nos  pronoms  mo)!^^ 
/or^^T&rtj  les  adverbes,  les  adjeAils 
font  autant  de  formules  eiryptiques. 

L'ufage  des  eil/pfes  dans  le  Oylo 
ne  loufire  point  de  d.tKailîés    I  )M- 
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qu'on  ne  (oM^emcné  que  dei  hiou 
qiii  ont  déjà écé  irmploycs»  ou||u'il  cft  >' 
fcçilc  de  fiippiécr. 

Le  iHéonafme  cd  le  contraire  de 
ïcllypk.  Il  i  lieu  lorfiju  oh  ijoutc  pnr 
goik  ce  que  li  grammatical  rejette 
comme  (liperfloî:    ^ 

A  IVi  vii|  di^- je ,  yu ,  de  mes  proprci  yeui  vtf« 
Ce  qu'on  appelle  vu.         5  - 

•       .;'-    ■         •  ''%Molieri., 

Il  fuJEroit»  pouc  |e  fensydedire  je 
'.  Yai  vu.Le  Roi  dtiitois  t  li  fiicU  des 

■'     ,      ■.  •        ,     ■  ■     0,        -  ,■  ■    ■'■ 

fiecleSt  font  dei  pléonafrtics.  qui  ajou- 
tent de  nouvelles  idées  excelle  qu  otlie 
le  preuîier  de  ces  mots. 
X)i|fa(ï6ti.      1 1  faut  diftingurr  le  pléonafinc jlo  h 
ditVudon  »  qui  n'cd  qu  une  répétition  de 
^        la  luômc  idée  en  diftérens  termes, ou 
une  accumulation  d'idées  inutiles  pour 
l'intelligence  de  celle  qu'on  veut  pré* 
(encer.  Ceft  cèque  ton  nomme  utie 
liattolo§it^9c  ct(k  le  vice  de  tout  ce 
.qui  n'eft  l^u'ampliâcarion.  Qu.ihd  le 
fléonalhie  lui-même  ne  fcrt  à  donner 


D  E     s  T  Y  t  fe.        Il» 

au  difcoun  ni  plus  de  gracé  ni  plus 
de  netteté,  ni  plus  de  force,  cert  une^ 
négligence  qu'on  doit  éviter.  Ainfi ,  L\    ' 
redupliçatioh  qui  fait  uiïc  beauté  dans 
le  vers  de  Racine, 

^h  que  m^j  ijiÀ\  à  moi  cette  Tioyc  où  Hl 
couru 

cft  une  faute  dans  celui  de  Doileau. 

C'cft  à  vouiitnon  crprEci  qui  je  v^u»  |)ir- • 

1er.  (i)'  '  *  '    , 

Il  y  «  Sylleprc  ou  conception ,  lot f-  Syikrfc. 
que  nous  arrangeons  Iç  n)ot  d  une  nu- 
nierc  plus  conforme  .V  nos  pcufccs , 


(i)  Gcaxqui  veulctxt  iuflirierBailciiFJ^ 
cette  faute, ^dirent  qu'il  a  employé  ici  une 
phraft  parifitnnc.  Le  peuple,  ôc  mcintdci 
geni  qui  ne  tout  fi\  pAiplc  ,  difciir  tous  Ici 
)oiiri ,  cffi  à  vout  à  qui  j'en  veux,  M.  t)ci* 
iforgti  MailUrd  avOit .  propofi  de  chau- 
Ijcr  ainfi  ce  vers  i  - 

C'eû  I  foui  mon  cfpflt  que  je  prétends  ptiler. 
Cette  correAion  n'a  p»i  fait  fortune-. 
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(li4      V  R  I  N  C  I  P  E  S; 

qiraui  régies  de  la  fyntaxc.  Lorfqué 
ivout di fous , par  exemple ,  i7  </?/fp/A^^ 
m,  c  eft  une  fyllcpre.  Jielon  les  mots  »  Il 
f;»udroit  dite  elUs  Jorii  fipt  heures  ^ 
^î)mme  on  le  difoii  même  autrefois. 
Mois  parce  que  l  on  veut  fculcmenc 
marquer  uajems  précis,  favoir  la  frp- 
tictpe  heup^,  la  penfée  *  arrête  à  cet 
objet  ii  ne  fait  aucune  attention  au< 

if 

termes. 
Hs p«r-     L'Hf  peibatc  ou  rciiyerfcment  trjnf- 
''*"       pofc  l'ordre  de  la  fy ntaxc  ordinaii  C 

•  Bt  ici  hautci  vcrtui  qut:  de  vous  il  h6uc, 
,  ÇomdlU. 

pour  qu'il  hérite  de  vous. 

Ce- changement  de  la  ^onftruaion 

fimple  doit  toujours  être  fait  avec 
difcerneniem.  Mais  dans  les  vers ,  c(ci\ 
quelquefois  Vpuvrage  de  la  néceflTuc. 
Lorfquê  les  tranfpolliions  fervent  à  |îf 
clarté,  on  doit  même» dans  le  difcours 
ordinaire»  les  préférer  i  la  conaruc- 
tion  grammaticale.  Nos.  anciens  Au- 
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DE     S  T  Y  LE.        ïij 
teurt    Te    pCrmcttoient  i    même  "  en    ■ 
prof(Ç>  des   invcrfions  que  .  nous  de- 
vons regretter. 

'    '   '■'  .     '  '  - 
Des    Tropest 

Les  Tropes  font  des  figures  pirTro 
leCquclIcs  oiv  fait  prendre  i  un  mox 
la  lignification  qui  h'eft  pas  la  (icnne. 
Ccft  un  trope  célèbre  que  cette  p.i- 
rolc  de  Louis  XIV  i  Philippe  V,  al- 
Jaot  en  Efpagne ,  li  n'y  a  plus  de  Py- 
rénéen, pour  dire  qu'il  ny  turoit  plus 
de  réparation,  de  divifion  ,  dé  guerre 
entre  les  deux  Royaumes.  - 

Les  rropcs  lircn^  leur  nom  d  un 
^h^ot.  jgrcc  qui  veut  dire  transforma- 
tion -,  &  ce  font  les  Grecs  qui  en  ont 
inventé  la  plus  grande  partie /mai*  U 
théorie  de  ces  figures  n'a  commencé 
à  être  clairement  expofée,  que  par 
Ciccron  ic  par  Quintilien.'  Ces  deux 
Auteurs  ont -été  les  priticipaux  guicjcs 
de  M., du  Marfais  dans  le  traité  utijct 
mais  un  peu  diffus,  que  ce  Giamnui- 
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ïif      1»  R^I  N  C  I  I>  E  S      ^ 

fiei»  philofophe  flou'  adonné  fur  le/ 
tropcs. 

Les  tropVsrXcf  cht  i  la  variété  &  à 
.    rérictgic  Jirflylc,  Qiund  on  appelle 
Un    granj   Capitaine^   (//I  foudre    de 
furrrej.  cxprcflioci  qui  a  vieilli  pirml 
nous,  n\g^  qui  ctoir    fprt   belle  en 
Uùn  i  i  )  ^  rimagc  de  Jl^ujiré  peint 
4  une  manière  feniible  la  rapidixé  de$ 
conqucfes.  E«  :général  ce  qu'on  ap- 
pelle elpreffions  chpèfies,  tours  élc- 
'  8*" 5 ,  n  cftf^utre  chofc  que  des  trof? 
r  pc?»  mais  Ti  iiaeuft!*i  &  <t  clairs,  gùe 
.  ^  les  mots  propres  ne  le  fcr oient  pas 
;    davafir^e.    -'  ^"■:  -■■-!;  " 

■  ^     Pour   bieti  ConiRoitre  la  nà(iire  âç 
'  mcme]  Utilité  des  tr opes,  qiHd(M>leiii 
&  rrifiient  les  mots  d'une  hngue iaiis 
en  multiplier  le  nombre,  ii  faut  ob* 
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^D  E  ;ST  Y  t  E.        1:7' 
icx\'c{j  avct  M;.d: Alcmbert  (  i  ),  crue      .^ 
Ici  ni>>t$  of»t  iifi  (t'iis  proprc^uf)  l^iis-J^r'^* 
figuré  &  ulilcnsparcvccnlîonJQninJ      .  »  .-1-  ; 
vous  dites  tVr/j/  df  la  lumière ,  cciiv  '* 
exprcflion,  clt  employée  dam  Ij  yériv 

stable  fignification*  Dhc%  Vicuii  de  la 
vefru ,  vous  piejex  le  mot  d.His  un 
fcm  figuré,  parce  cjuip  vous  tranfporicz 
è  un  objet  inielleduçl  la  propriété 
pbylîqùe  de  la  lumière.  Le  fcns  que 
M*  d'Alembect  nomme  par  extcndori  1 

>^ent  en  quelque  forte  le  ihilîeu  entre 
tes  deux-lk  Ainn,  quand  on  ^'n  Yéddt 
du  fan  ,  ce  n*cft  pliis  lé  ifens  propre , 
puifqu'it  n'y  a  propfenynt  que  la  lu- 
mieré  qui  ait  de  l'éclat  -,  ce  nlcft  pas 
non  plus  le  fens  figure,  puifquc  ^es 
exprcffiôns'figurées  conriftent  à  ^ranf- 
portet  il  un  objet  intelleduel  i  un  itiot 
qui  exprime  un   objet  fenlibkvr  Mais 


^> 


(  1  )  ÉclaircitTcmcm  fur  fci  Élémens  de 

■■"•''■■'  •■■■■■•■     ."■■•'.      /       ■     e    "  '.'     ■ 

rhUx^p^ft  dani  r^^  d^  Litcéu** 

•  r     ""  ■  \' •    f    „■  ■    " -j-v  ■  *  .--  ■■■■■•       ■ 
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c  eft  un  frns  moyen  ;  car  le  moUclâi 
cft  alors  crendii  de  U  lumière  au  bruir. 
M.  de  Burton  c|it  du  chien ,  qu'il  vcU 
di  ToJorai.  Ceft  un  aui^|:e  exemple 
de  ce  mot  Jwir   extenfion,  qui^   au 
refte ,  fiit  partie  de  ce  que  l'on  nomme 
^-  catachrcfc  dan$^  les  École».  CaracKrefc, 
félon  U  force  de  ce  mor*  veut  dire 
cxienfion  ou  abus,  Se  ct(k  moins  un 
trope   particulier  qu'un    afpeà   fpua: 
lequel  tout  autre  trope  peut  être  cn- 
vifagé.  Kl.  Beauzée  (  i)  place  la  cata- 
chrefe  avec  rdnomatopée ,  ou  fôtma* 
tioB  dei^mots  par  J'imitàtion  des  fons.'^ 
Toutes  deut  font  des  principes  d'éty. 
m^ogie,,ac  peut-^rre  les  deux  fources 
qui/bnt  fourni  le  plus  de  mots  aux 
Ijangues.  Mais  il  ne  croit  pas  que  ce 
/oient,  d^.  tropés. 

Vc  foridement  de  tous  les  tropes 
eft  |a  connexité  des  idées  i  elle  peut 


^ 


'^ 


(i  )  Bricyclopédic ,  tu  mot  Troft, 
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avoir  lieu  de  deux  manicics^  Ou  les 
idées  toTU  viaicineiu  unifs  ciuiVllcs, 
Su  c'eft  l'entendement  qui  leur  aitri- 
bue  une  connexité  en  les  compatjnr. 
C'tft  ce  qui  avoir  engagé  M.  Juftj, 
Profcircui    au    Collège    Tbcrérien   i 
Vienne  (  f),  à  réduire  toutçi  les  ef-^ 
;  pcces  de  tropes  à  deux  ^^1^5,  dont 
la  première  peut  être  noniniéc,  félon 
lui ,  lé  changement  des  idées  qui  ont 
con;iexiié  réelles  8c  il'auire\  le  chan- 
gement, dés  idées  q^u(  ont  de  la  Jrcf- 
(er^blancc.    Quoi  qii'il   eh:  (oit  de  ce 
fyftcmc,  Ici  principaux' tropes i  dont 
un  Écrivain  doit^  au  moins-  connoître 
iesWms  pour  iVêtrc  jpas  expofé  à  les 
prendre  pout  des  tcrUies  dç  chymie , 
comme  Boileau  le  reprpchoit  à  Pra- 
don,  font  la   Métony^ivîe  ,  la   %ncc- 
doche.  la  Métaphore  &  rirftnie,  Joat 
1  opinion  générale  fait  un  tropc,  nuis 


j 


(  i  j  Ancani  fung  iLd  iLinar  gutna  Eiitraa 


\ 
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ijue  M.  Bwutéc  range  parmi  tes  figu» 
tes  de  pcnfôe.     ^ 
M^enx^     XiTMétdrîymlc,  ou  changement  de 
^  nom,  emploie, I.*  la  cjiife pour  l effet, 

Uçi,  le  vin ,  la  Vùlupt4  :  ou  Tcffec 
pour  la  ciu(CfU  pâlit  j  pour  dire  i/^ 
craint,  x.**  L  auteur  de  la  chofepour 
la  chofe  même,  comme  quand  p^  djt 
Jes  mti/es,  pour  les  beaux-arts.  ).*  Le 
figne  pour  la  chpfe  désignée  :  par 
exemple ,  U  Jctptn  pour  ta  royauté, 
la  robe  pour  la  mogipraiurt.  ^^  Le 
çonrenaot  polir  le  conreiiui  //  afdt 
la  coupé  funefle.  i-*  X^  M^m  du  lieu 
où  la  chofe Te  h\t  pour  la  chofe  même  f: 
une  Perfi  pour  une  ét<m€  faite  en 
Ferfi,  8c  par  èxtenfion  po^r  celle  qui 
rîmtte.  é.**  Enfin  le  tems  où  la  chofe 
fc  parte  pour  la  chofe  même  :  ainfi ,  les 
Romains  difoîent  diUp^ùt  /udicium. 
Nous  appeUioni  de  même  les  grands^ 
jours  de  pQUUrs,  des  «(lemblécs  (^ 


:-.  Av 


lemnellcs  qu'on  tenoit  en  cette  vIP^*"* 


■^t;*.-,. 
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pour  la  recherche  des  abijs  qui  avoient 
pu  échapper  à  la  connoiltançe  dlù  P^- 
iemenr.  Çctre  figure  fc  troiive  encore 
dans  les  noms  Aïlernands  des  priuci- 
paies:  afTcmblées  deTEmpire,  Reichs-^ 
Tagjour  de  l'Empirt\  four  dire  la 
Dicte  générale  i  Creifs-  Tig/jour  du 
Cercle  ,f^oùt  dire  l'aflembléc  de  tel 
Orclè. 

Il  faut  rapporter  h  la  métonymie 
ce  que  Ton  délîgne  ordinairement 
par  la  dénomination  fupërflue  de  mé- 
talepfe.  Elle  confifte  à  employer  in- . 
diftiéremment  i  antécédent  pour  le 
conféquent,  f/  n>y?  jp/r/i  pour  i7  efl 
mort  i  il  éte>it  nVAe  pour  dire  il  ejl , 
(kyenu  patt^re.  * 

La  Synecdoche,  quon   doit  pr.o- 

nohcer  fynccdoqiie,  &  que  du  Mar-^ 

'  fnis  écrit  ainlî  ,  prend  le  genre  pour 

refpece,  1rs  mortels  au-licu  de  dire 

les  hommes:  Lu  partie^ pour  le  tout. 

'ï'içnor^  le  «icftin  d'une  f^r  fi  chcrc. 
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*    ■  ■.'^«caKTÔilir  la  partie  ,  les  ptupUs  ^ui 
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bolyeni  la  Sùne.  Ik  nom  éjc  la  ina- 
licre  pour.k  choie  qui  cii^cft  ffitt; 
un  caftor ,  c  cft-^re  un  chapeau  fait 
dt  poil  de  Ca^r.  Un  nombre  certain 
#  pour  un  nombre  incertain.  Le  fîngu- 
lier  pour  W  pïurier.  Romanus  pour 
Romanis  VEnntmi  vient  à  nous^  pour 
dire  les  Ennemis.  Le  plurier  pour  le 
fingulier  \\tes  Boileau  j  les  Racine  ^ 
M-iieu  dé  À^romer  fimpl^^^       ces 


Atiteuri,  Un  raffinement  d'urbanité 
inconnu  aux  Anciens»  «  introduit 
dans  preique  tQùtei  les  Langues  mo* 
dernes  une  de  ces  iynccdoques  k  la- 
quelle  nous  ne  iS|i(bns«j>ai  attention  » 
mais  qui  n'en  éft  pas  moins  remar- 
quable v  ceft  rufage-d'emplo/er  le 
plurier  lorfquOn  adrefle  1^  parole  à 
une  feule  perfonne.        ^     . 

On  rapporre  à  la  fynecdoque  Tan- 
•on^roafe'»  qui  conlifte  à  mettre  ou  un 
nom  commun  pour  un  nom  propre:^ 
YOratieuf:  Romain  pour  Ciceron  :  ou  un 
nom  ps^re  pour  un  nom  commun* 


\ 


\ 
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Ccft  aîiifi  qu'on  dit  d'un  grand  Sci- 
gncui:  qui  i>rotcgc  les  Lettres,  rV// 
un  M/cene^  fztcc  que  Mécène,  le 
favori  cTAuguAe,  s'eft  rendu  "célclbre  • 
par  fon  amitié  pour  Horace  &  pour 
Virgile  ,  quoique*  d'ailleurs ,  fuivant 
Suétone ,  il  eût iin  goût  très- peu  liir. 

L*ïronie,  ou  contre-vérité,  cft  unc^'0"«. 
figure  par  laquelle  on  veur'fairc  en-*'*  ' 
tei^rc  iç  contraire  de  ce  que  i  ort  dit. 
Un  ho^imê  s'éciie  :  O  le  bel  e/pni  ! 
Parle-t-il.  de  Ciceron^ou  de  Fonic-^ 
nelle?  les  mots  (ont  pus  dans  IcviVns 
oropre.  Parle-t-il  de  Zuilc?  c eft  pne 
fatyrc  .cnnjipefcc»précircin*cnt-dcs  liiôç 
mes  paroles  qui  faifôicnr  un.  éloge. 
Voili  lironie.  Les  termes  qui  la  for- 
ment  ayanj  dans  le  fens  prppre  un 
fens  railonnable  ,  quoique  ^faux  dans 
l'intention  de  celui  qui  parle,  il  eft 
néccfTaire  de  donner  la  clef  du  fens 
figuré  qu'on  leur  attaché.  Cette,  clef 
eft  un  mot  gliflë  légèrement,  /r  crois, 
/ans  dokie  j  apparemment^  ou    Mti 
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gcftc ,  ou  le  \ton  de  voix  quand  on 
•prononce  l'irQnie.  Cette  figurç  a  fuir, 
dans  le  llccl-é  4crnter ,  le  fucccs  des 
Lettres  de  Voiture rCju'ou  ne  lit  plus. 
'  Nous  avons  fupflitué  i  l'ironie  le  jar- 
gmi  du  pçrfiflage,  qui  çfï  ewctjre  pis, 
païéç  qu'il  n  ell  bon  i  rien,  au-lieu 
q(i(rA§ocratc  <?c'Mont»cr4iiîCu  (X)r  prou* 
%é,  par  leur  cxemplç,  que  le  (eldc 
Tironie  peur  çtic  employé  utiLinent 
dans  les  giatiercîi  les  plus  philoraphi- 
ques.  Voyf  z  entrjautreslc  morceau  fur 
TefclaVagè  des  Nègres ,  dans  IX/pric  . 
desXoix  (  I  ).  \|ais  pour  b  en  lervir 
alnll,  il  faut  bien  connoitrc  le  cœur 
humain  0c  les  mœurs  de  {ow  liccle. 

11  y  a  des  ouvrages  entiers  où Tiro- 
nie  ell  foUichuc  d'un  bout  à  l'autre  > 
tel  eil  Vart  de  ramier  en  poéfie ,  par 
Pope. 

On  rapporte  à  l'ironie  (  i  )  un  pré- 


(  I  )  ETprit  detLoix ,  Liv.  XV ,  Cbap.  f . 
(a)  ilincilÀ  initia  Rheturica y pâg.  1/ ; i • 
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tciUii  iro[)c  qu'on-  appelle  litôtlrs^  & 
qui  cdiiiîllc  \  difc  moiiif  que  Jgii  ne 
ne  veut  Cure  entenJre.  //  /iV//  pjs 
fat  j  pour  dire  //  a  bcaïuvup  d'cjprit  ; 

_  ■_  « 

n  ne  voiis  'sl eut  pas  Je  nul  ^  pour  //  ^/7 
de  vos  aniïs»  l\  y  a  aulfi  une  cfpcce 
d'ironie,  à  exprimer  par  d.es  m;)ts>  j'ius 
doux  des.  i  Iccs  déLvprc.ibIc'sv  eoninic 
!.).rq,ire  ItT^n  dit»  saL  lui  arrive  quel- 
que ihojè  j  au- lieu  de  s V/  meurt.  C'eft 
ce  que  l'on  appelle  Euphemijhi&,  &c 
cir^c  ((Miiniire  conttiluie  ,i  i'clcgance, 
i] '.anj  '/lie  e(l  placée  a- propoç.  iMaroti 
s'en  fil  (ervi  dans  une  oiailon  tu- 
r.chre"  :  ,«  Enfin  ^  Me[fieûrs  ,  nous^  leur 
y^  avons  leniu  les  derniers  devoirs  ^  Ù 
'jimainicnfint  ils  achèvent  et  fût  al 
.  -iiV^yaije.  »  Il  n'eft  pas  nccellairc  de 
lenvarqucr  q'ciè  c'ell  la  «lortgju'il  dé-  , 
ligne  par  ces  derniers  mors.  ^ 

l;a  Métaphore  cil  de  tous  les  tro-    ^fcj., 
pcs  celui  qui  mérite  le  plus  de  détail.  P'*^'^* 
Elle  coiilille  à  iranfpôrter  un  iiiot  de 
la  lignification  iuturclle  à^unc  autre 
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llgnificitibn  qui  ne  lui  convient  qu'en 
vertu  <i[\»nc  comparaifon  qui  tft.dans 
l!eilprit/  Qn  dit  tous  les  jouts  UM 
maifon  triftKuni  campagne,  rianie , 
blejfir  l'honnéwr^  s'enivrer  de  plaifirs 
8lc[  ècc.  ce  font^  des  métaphores. 

Si  la  métaphore  comprend  plufieurs 
mots>  elle  s  appelle  alors  allégorie  (i). 


(i  )  il  peiit  y  tyoir  cependant  dei  allé- 
foric*  faut  naétiprepTCi  i  «c  ce  vcri  de  Tê- 
te nce,  Sine  Cirtfi  6t  Libfro,  frigti  Vinui, 
qoe  M»d4mc  DcihouUcrci'  a  traduit  p4i 
cet  autre  fi  connu,  qui  fait  le  refrain. d'une 
Ballade  :  V Amour  languit  fam  Backui  (if 
Ctriê,  cft  un  caenuple  d'allégorie  par  U 
mitonymic.  M.  Sedrainie  l'a  AUiîibîen  r<rfidu 
4àn*  fet  Femme t  vengée t  ; 
Venm  languit  6f  meurt ^J ans  Bachus&Cercf^ 

"  On  cire  comàie  une  allégorie  par  l'ana* 
tomafe  ce  iptn  de  la  ^^  tgl^uc  de  Vit- , 
gilc  »  Jltir  erii  iiém  Typki$ ,  &c.  Lci  dc- 
vifes  font  une  autre  «(bece  d'allégorie ,  ou  » 
A  l'on  -veun  des  ipécaphorei  ptintei.  ta 
voici  une  ti6-ing^eu(c  de  Santcoili'pour 

Cette 
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Cette  jeune  planiés^i^fi  arrofie  dc% 
eaux  du  Ciel,  ne  fut  pas  long-rrmt 
Uni  porter  de  fruir.  Otant  la  nguic-  v 
cette  jeu^e  PnnceJ[e)k\n(\  friv€naé  àc% 
gracts  du  Ciel ,  ne  fut  pas  long-  tcms 
iâns  pratiquer  dès  avions  de  vt^tO. 
'  Les  anciens  Phïlcifophes  eurent  fciu- 
vent  recours  à  l'alfégorie  ^  mais  elle 
thangea  peu-à-peu  les  <piéceptcs  en 
énigmes.  Cette  phrafe  proverbiale: 
N'attij€\  pas ,  ou  plutôt  ne  J6uUle\ 
pas  lefeu^avec  Vipée  3  étoit  prife  dans 
le  fens  propiro.  chez  1^  Perfes»  qui, 
par  une  fuite  de  leur  refpe<^  pour  \ç 
feu,  avoieru  en  horreur  tout  ce  qui 
cênoit  à  la  métallurgie (  1  j.Mais,  d.ins 
la  bouche  de.  Pyihagore,  c'étoit  uri 


■«% 


lu  Notaires  de  Pa'rii  :  deui  aiguiUc»  àc 
pendule ,  dont  l'une  marque  lei  miiiutes , 
ac  l'autre  lei  heurei»  avec  çit.parolc^  r  Ltx 
ief  qiêùél  no$ëmiif. 

(  t)  li£inoirei  de  I^Aca^^mU  des  JMlêi- 
Leçuci.  Tom.  n ,  f4^.  ^k  I .  •  ^ 


^ 
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.M 

précepte  allégorique  qui  fignifioit  : 
If'itritei  pas  la  ejpritx  échûufffs.  La 
ceinture  de  Vèinii  &  \c%  Grâces  quK 
t\e  la  quirrcnr  jamais,  &  les  Prières  t 
filles  de  /upiceri  qui  d'un  pas  chan- 
celant fui  vent  ri  n  jure  au  front  fuw 
perbe>  &  Jupiter  qui  les  venge  lorf- 
quon  les  méprife,  toutcsi  ces  fidHoni 
ïngéiiicufcï  d'HomJrc  »  Cffm  autant  de 
modèles  d'allcgoricsv  M.  de  la  Motre 
n'eiTfcniiçpas  b  beauté,  quand  il  iub- 
ftitua  à  cette  peinture  tonchantedcs 
Prières ,  ces  deux  vers  didaâiquês: 

On  offcarc  les  Dieux  :  niaitM  par  dci  ràcii- 

ficci , 
De  CCI  PUux  ïxt'^ii  on  f«iU  dci  Dieui  pro« 

pkti;  J 

R.tpprochcz  dé  cette  maxime  rimée, 
le  morceau  niénic  du  Pocte  grec ,  ou 
rimicacion  en  vers  que  M.  d!^  Vol- 
taire en  a  donné  dans  fes.queftioni 
fur  TEncyclopédie ,  au  mot  Èpapii^ 
&,vous  fentirét  touivlc  prix  dune 
allégorie  in|^éaiéufe« 
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Rien  ,11'cmbcllit  plus  le  fly le  ,  <\\*c 
le?  cxprcffions  niétapluniqucs^   '^'^ 
coui tes  allégories.  Mais  il  faut  ^û*''/ 
ait  un  certaitî   rapport /ntre  le  Icns 
figuré  d'un  rerme»  8c  U  iifMiificaii«)n 
propre.  Par   exemple ,  le  feu  c(l  un 
clément  qui  ddléclie,  qui  Iniilc  &  qui 
C04ifunie4  .Vamouï  cft  une  pullion  qui 
produit,  à-pcu-près  les  nycuics  crtçts. 
(I  y  ?  donc  un  rapport  entic  cet  élc- 
ir.ent  de  cette  paflîon ,  Se  p.n   c>^nlc- 
quent  é)n  peut  h>rt  J>ien  n|V|vX.r  1  a* 
moiir  un  feu,  une  flamiuc  ,  c^ui   !i)n- 
nei  toutes  les  épithctOs  qui  cv'nvic;n- 

'  A.,..      /'<  " 

nent  au  feu. 

Non,  Sclg:v*ir,  à  voi  fcux'cilc  n\Û  point 
contuirc;'  • 

C  cft-idire  i. votre  amour.  (  i  ) 

On    nomme     mcia|  hores     hardie* 
celles  qui  font  tirées  d  objets  trop  peu 


»% 


(1)  Les  Allcmanai,  paè»r  tf'idlic  cette 
méiiphore  dAnrf'  »ein  1-»'.^^»^  »  ^'c  fervent  Ud 
mut  gluiif  qui  iii^iiSii^raiji.^ 
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fcmblâblei  è  celui  que  l'on  veut  pein« 
dre,  comme  fii  pAr  exemple,  on  ap-* 
pelloic  Iç  tonnerre  une  trQinpetre.  On 
ne  peut  paflêr  de  pareiliei^méc^iphorei 
qu'à  râide  d'un  four  aiufi  din ,  ou  de 
telle  Autre  tournure.       ^ 


•  •  • 


Sti  foins  ne  bnrcnr  faire 
Qu'cU^échappi^'iu  temi ,  cet  infignc  Urron  ; 

Let  ruinei  d'une  mtiro'n 
ic  peovcnc  répircr  1  qtic  n  cft  cet  avantage 
B6ur  lei  ruines  du  vifagc  f 

La  Fontaine^ 

Lit  ruines  du  nfage  eft  une  figure 
extrêmement  hardie  \  mais  elle  eft 
pT^parëe  par  ces  mots:  Les  ruiner 
d'une  mai/on,  &c.  Il  y  a  pourtant 
dei  métaphores  qu'aucun  corredif  ne 
pourroit  excufer.  Ainfi ,  quand  M,  de 
la  Motte ^  dam  Tes  Fables,  appelloit 
une  fpie  le  Su\fe  d^un  jardin ,  il 
croyoit  parler  figurément  \  maii  au 
fond  il  ne  difoic  rien ,  par<:e  qu'il  n'y 
ê  pai  le  moindre  rapport  Mrre.^ 
uoe  haie  qui  entoure  uo  jardin  »  9c 


> 
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un  homnïc  qui   garidc   une   porte. 

L'Abbé  des  Fontaiiies  prétcndoir 
que  Jet  métaphores  hardies  ne  doir 
ytnï  k  trouver  dans  un  ouvrage  ^ 
que  comme  une  diiTonaïKe  dans  un 
-morceau  d^  mufique.  Les^  Muftciehs 
apprécieront  cette  comparaifon.  C'eft 
le  génie  de  chaque  Langues  qu'il  faut 
/ur.i-our  cônfultcr  fur  le  plul  ou  moins 
dcliatdiede  des  Iiiétapho^  (  1  ).  Mais 

*,,.      ^ .   --..■■.  -         ^ 

i(  I  )  Lucien  tddl  4111  Ton  ine  d'or,  donne 
le  nom  de  ^^«'/•Mri'*  à  une^lfervante  débau- 
chcc ,  de  ce  nom  pi if^ Tant  rappelle  celui  de 
Cjrmn^Jtt^m  que  Pi4.utc  donne  à  une  des 
Courtif^nnei  de  fet  comédies.  Cevdeajcdé- 
nomtnationt  qji  reviennent  tu  même  Teni 
dans  les  deijx  Langiiei  »  font  dei  métaphoret 
tréi^énergiquei  »  ^  caraâérirent  par  un  Teul 
mot  une  fiUc  dévouée  à  toucetlei  horreurs 
de  rincônclnencc  publique.  Qn  trouve  dani 
le  niêiie  Romaii  de  Lucien,  une  autre  ei'^ 
prellion  qui  montre  iufqu'à  quel  point  la 
^Langue  grecque  portoit  quelquefois  la  hi^r* 

dkUc  da  fci  atiéupiiocai,  Lci  divcrfci  Agu^ci 


.  9h 


f    . 
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c:e  cjiit  eft  un  dcl\iuti,  cliini  |i*eiqwe 
<  Langue  <)uc  çc  ïbiti?lft  i^uai^J^^^i^^ 


'iÉl-m 


\ 


■\ 


Q' 


i^^- 


-r? 
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•  .  -  ■         '        _r     .  ■'    ,  #        *  ■         '  *'.■.;    '1  ''.■■  ' 

'■■■'■•"'■'■,  ,  ."'w'  :"     ■    ■  ^::      .     [[■■^'    ■'       . 

éc  (laitTc^voicnt  chc«  Ici  AiM^Mm  1  çoftimt 

*  ■•. '  ^  -i-ii-^  ■  ^      ■■■',•■'.■    -  '■  ■■  ■  .'  ^  ~'  • 

fhcTiïouïy  dci  ioaH  piirtkiiUf ri  i  oii  dà^^l 
diinicr  t/Cyciopc  ,  dittïcr  U  Pytiicjîac  ,  atc* 
Luticn'vouUiit  peindre  Ici  ùijt^  ^  bi  lionj^ 
d*uh  ll*nc.  qu'oiv  pfécifNîl^  ^«  hâiïf  iici  ft>^ 
cher* ,  dit  ^H*f  /  JrfienJit  ifid^nfam  h  m^rf, 

Tir  liitimf    Of«ii^Mt,  (^ 

dit  M.  U  Béïu  le  icuntv  (Hliftw^^c  Vi^cii, 
4fi  BcIlct-Lçttr.TotJÈI    * 4^ |>ilf; #7)1  ofe 
firqucr.  unr  pareille  liiétiphorc  rPour  inol 
)t  tiC  (er<*j4  pat  éll^iiîivï   de  :  <iroir«^  qu'un 
Poctc  h4bilt  pc^ttrripii  hi;f4irc  r^ù^f  pmf»! 

dih  :  il  fw^roit  ï^^^  biçn  amençî:,  éc  d'y 
préparer.  iidr^lciemcQC  refpfii  du  Ledeur* 
liaîi  ii  #0  i  ;  remarquer  quf  ^  Lucien  Vca 
f ft  Ifrti  faiM.  aucune  préparacloû ,  Ac  .dani 
usi  éuvr^ii^f  lèfi  prbfe.  Cette  hardlcire;  pref* 
i|iitf  toujouri  ^uicufe  V  ^rbit  4in  dei  gràhdi 
ÉH^iuitaget  de  1*  Ltiigue  gteec|iie.  Qntl^uei 
pjCrfMiici  biâmeni ,  dans  le  récit  de  Ttlérs^ 
mcjtc  ,  le»  mot»  U  dos  dilaplmntlifmÀi. 
Ccft  une  métaphore  empruficéc  du  Uâiw 


i:: 


'.V. 


^ 


^' 


_%..-- 


V--. 


figure  eft  tirée  4  M"  (^^)^^  ttof^fm' 
coftuatreï  la  modeftic»  ovt  Wu  ^t)* 
mi  des  pcrTonne^  i  gui  l^3n^arlc; 
.^uiftd-  on  II  commeiH'é  >rn^  jncta*' 

-  |)hore/tl  ùiit  lafuivreXepencla^^^^^  ^ 

r^gle  t>e  doit  paj  être  prife  fittérulç*- 
nietç»  Si  le  fii)<^i  cft  exprimé  p|t  uw 
'  mot  propre^,  ou.  par  unaidlcÀif  qui  ^rf 
tient  lieu  »  il  n'eft  pas  dctendu  d  eiur 
ployer  plufiteurs  rriétaphores  de  fuite , 
pourvu  qu'eltet  puitlent  toutes  être 

>iippriquée$  i  ce  fujttt  ^ 


/  - 


Dûrjurn  fequorii  ne  choqiioit  pcrfonnc^*"» 
cette  Utigu€..(;^ant  au  vcii  unt  rcprcKhif 

à  RquIÎcao  ,  '    '" 

Ont  fondu  recorc:  des  tau,r  ,       ^ 

Il  ji^  a  que  le  mélange  dci  mmyfondri 
K  Mr€€  qjul  ptroiAcnt  ïcpréhcnitblet. 
L'cxpi  ellion  mcoie^  dcurci  dit  eaiu  , 
qur  ce  gtind  Lyrique  i  dit-on  cii^pruntcc 
de  Q'eruut,  Evâqae  ^e  Séci^  l'un  dç^noi 
j  atfcieiif  Poçtei,  eU:  pUtarefqve^  fort  heu- 
rcwle,        * 
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L'Hjpocrict ,  en  htuit%  Urtïit  t 
/         D6  reiifciice  eft  ptttï  if  Util  '^ 
f>        11  fait  colorer  airec  trc 

Le  «cl  que  fi  koûche  dlftUle  ; 

Bt  U  morAife  ilii  (Irrpem 

Eft  moine  tigiiC ,  éc  moloi  fubcile  ^ 
Qac  le  tenàn  caché  que  (a  langue  répaniT. 

Tourei  ce»  mécâpboreê  fbnt  bellett 
êc  n  oijt  rten  d'IrréguUér  ni  cî*incom- 
picible/  Si  l'on  diToic  âu  contraire 
d'un  briteur  véhènenr,  c'ejl  union- 
nn$  qui  entraUu,  qui  emhra/è,  qui 
Jbijugug  tout  g  on  fcroit .  une  irèt- 
mauviife  métaphore  t  parce  qu'en  ac^ 
nibuant  au  fujet  dei  propriétéa  qui 
lui  fo^t  étrangères  t  on  exciteroit  des 
^èes  qui  iront  aià:une  liaifon  entre' 
elles.  Ceft  comme  (\  l'on  difoit  qu'un 
Talfletu  eft  entré  dans  le  port  è  bridé 
abattue. 

Ré|le  générale.  Toute  métaphore 
^ui  lie  forme  point  une  image  vraie» 

4c  qu'on 


— ^ 


'    » 
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ftqu'ônpuiire  peindre»  cft  niaiivuL',^ 
De  ce  qu'une  ùi^taphoïc  cft  employée 
ivec  fiiccèt»  ne  concluon»  pas  qu'une 
autre  »  qui  ptroic  équivalence  »  puillc 
être  (également  iijinifb.  Vous  dites 
bien  s  /ri  rochin  s'éhranlentit  j  les  rv 
chfts  gimirtni  /mais  vous  ne  dite*  pus 
Us  rockers  /ou finni.  Cette  deinicrc 
métaphore  l'écârte  trop  de  la  vérité 
ph]r(ique.  Nous  concevons  eommciic 
U  peut  arriver  que  déi  rochers  roicnc. 
ébranlés  \  nous  concevons  qu'ils  peu-  ' 
rent  rendre  un  (on  qui  reHèmUc  à 
un  gémifTemcnt  fmai^  comment  accor- 
der  à  une  maue  de  pierre  le  feniiment 
qui  produit  les  foupirs  ) 

^  Il  lie  faut  pas  non  plus  trop  muliiplicr 
les  expreflions  métaphoriques»  même 
la  moins  hardies*  Une  feule  méta^ 
phore  fe  préfente  naturellement  ï  un 
efprtt  rempli  de  fan  objet ,  mais  deux 
QU  trois  métaphores  accumulées  fcn- 
"^cnt  le  Rhéteur.  Autrefois  on  en  vou- 

'-        •   .     ■  ■  .  .N 
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ioTc  )Qf<que  dêfii  ki   titrés  des  py<^ 

Enfin,  dani  remploi  dci  mérapho» 
rci,  il  faut  «vair  cgjird  aux  cpnvc- 
pincts  des  (jirtércrti  ^y\t%\  car  il  y  « 
dci  rn^ipharet  qui  nr  cqn vienueiu 
Hl^au  ftyle ygpétiquc,  &  qui  ferôienc 
déplacées  mcn>e  dans  le  genre  ort^ 
toiie  le  plus  èlèué.  Cette  remarque 
coiivient  également  lux  autres  tropes. 


(  I  )  Un  Vàitt-de-Chambrc  de  U  Reine 

■  "         ,  '        ^  ■  ■  '  '  '  ■     ' 

Marguerite  de  Navarre',  nommé  J.  dâ  U 

g  Haye,  m  Silviui»  publia ,  en   M 47,  \tt 

poéfici  d<  cette  Priacc de,  foui  le  titre  Ak 

'  Matkutriiti  Je  la  Margutrjitt  Ja  Vrin- 

€fjr€s,...  Que  d'autres  titres  encore  pIuH 

r tdlctilet  î  Lé  Siringue  JpintmlU,  Hç.  lis 

Ailumiti<i»dii  fiu  divin  jP^c.kc. 


^ 


V 


/ 
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A  R -ni  c  L  u    vviy 

c       .  /       '•   "  «.•,'    I 

L  r  s   r  r  G  iT  R  E  «  do  priifcc^ ,  que  Ir^- 

les  Maid-Çi  de  rArt  appcllciu  fij^;iircii 
de  fcntcnce, confinent  dm%U  [H^nfce, 
dani  le  fcntimcnt,  a^dcins  le  tour  d'ci' 
prit  i  en^lbrtc  que  Ton  co«(erve  h 
%^'f?x  quelles  que  foiem  les  pnr^^lcs 
dont  on  fefcrt.pour  rexprimcr.     . 

Les  Riiéteurs  ont  fait  des  claflcs 
particulières  de  ces  diftcrcntes  figures, 
lis  les  divifent,  les  uns,  en  figures  pi* 
.quantes  ^ic  figures  touchantes  ;  \i  au- 
tre$,  en  figures  de  pailîons  &  fig^urcî 
fl ornement  :  .mais   ces  divi/îons  font 
a(Tèz  inutiles.  Autant  on  atiachoit  d- 
pfâ»  «M«rcfow  à  rctude  de  ces  figures, 
autant  on  Un^ligc  aujourd'hui  •,  &  liïi 
Auteur  Allemand  v  cité  dans  la  Gazette 


•   i 


■■*<« 
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Uttéwtre  (  I  ),  •  été  lulqul  aire  qu'il 
Ti'cft  par  plui  avantigéux  de.  lei  oon- 
norttc,  qu'il  ne  le  fetoU  d'*bf«v« 
quW  dit  oA  dam  la  iurptlfe ,  &  <»A 

dans  ta  douleur.     , 

Il  y  en  a  cependant  quelque»-  une» 
dont  il  nVft  pa»  entièrement  inutile 
de  dire  un  mot.  Telle»  font  l'Épipho- 
neme,  l'Apoftrophe^,  là  Profopopéc, 
la  Gradation ,  la  Sufpenfion ,  la  Réti- 
cence, &  fur^tout  la  Périphrafe ,  rHy- 

perhole  flc  l'Antlthefe ,  qui  font  le» 
principale»  de  ce»  figure». 
tpipiio-     L'Épiphonenie  eft  Mne    fentence 
courte,  pat  laquelle  on  conclut  un  \ 
(■ifonnemettt  : 

Tintsac  anlml:i  eaUftibui  imi 

Tâiic  de  fiel  clllrc•^U  d*w  i*amc  dci  Dévoti  f 

Boilêêu. 


.-fc 
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On  aJmire  rufage  quc^Tliftoricn 
Pâtcrculiïs  a  fait  de  répîphoncmr  kh 
fin  de  fei  narrationi, 

L'ApQftrophe    conlîfle  à   àdrcdcr     a 
tout-4  unK:oup  la  parole  ï^  quriquc» 

pcifonnei    p'rckiiie^  ou  abfciiirc.,  S: 
même  aux  diofes  inininiécH.  »  Pulf- ^ 

•  fincci  ennemies  de  U  France,  vous 
»  vivcx,  8c  Te fp rit  de  U  ch.v.i;:  chic- 

•  tienne    nVintcrèlit   de    fiiu    aucun 

•  fouhaii  pour  voire  iuutt.^ 

;  FléchUr. 

Pour  qu il  y  **^  apqftroplic,  il  ne 
fuffit  pas  d'adrelfer  la  parole  à  quel- 
qu'un  I  il  faut  la  déçoumcr  de  ceux  4 
qui  on  Ta  adrelFée  au  commcnceiiicàt , 
pouf  ladrefferi  d'autres. 

m-  Baltazar  étoit  tranquille  dans  le 
»  fdi>,môroe  <Ie  Ik  guec^re.  Il  jouiflbic 

•  des  plâi(irs  de  la  paix ^.  il  fc  livroit  à 
«une  débauche  inrenféeé  Soudain  la 
il  terreur  naît  dans  (on  ame. . .  • .  • .  • 
•Ses   yeiix    ne   pouvoient  .  litc  les 
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«cira^ercii  déjà    fii  cbrifcletKf   Ici 

-  •  eipllquoir.*  Malheureux  r  cène  d'tn* 

•  têrfoger  lei  Aurologuei»  écoute  ton 

-  mt0^%)XîtnpSx9^  plus  que  tdui  Ici 

•  Sagei  de  toW  Ro/auine,»  ,  i 

Sùurin. 

On  ftitt  un  u<a|(e  fréquent  de  I  a- 

poftrophe,  fur-imji  dans  le  ftyle  or,v 

toïre.  Mail  il  né  faut  pas  trop  la  pro- 

diguefi.jî  Ton  veut  éviter  I^  i^ono-' 

Frc  fof  La  Profppopée  fait  parler  les  ab- 
'^^*^*  fens,  ou  même  les  morts  fic'les  étrea 
inanimés  V  &  c'cft  de  rlk  que  cette 
figure  tir%  fon  nom»  car  on  fait  alors 
une  pcifonnc^po^àJTOK ,  de  ce  qui  n'en 
cft  pas  une. 5       ; 

ce  Ce  touïbenu  souVjriroit ,  ces  ofTe* 
»  mens  fe  rejoindroient  pour  me  dire  r 
»  Pourquoi  viens-tu  mentir  pour  mqr , 
t»  qui  ne  li\entis  )aniaii  pour  perfonne  ? 
siLaKTe-mot'repofer  dans  le  fein  dé 
t»ta  vérité,  &  ne  viens  pas  troubler 
•  ma  paix  par  la  flatterie  que  j'ai  haie«  • 

Flichirr. 


.««^ 


<v 
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Cette  fiRttre  eft  ime  des  plo»  hui- 
lâmes de  l'éloquence.  *  l'on  ne  s'en 
fcrt  qoe  djn»  le».gunds  fi'lfts-'^^^ 
k  elle  ijuc  la  Fontaine  a  tvii  allufinii, 
lotfqù'il  dit  dws  une  de  fei  ïablcs ,  en 
patUm  de  Démofthenc^: 

L'Ôr»(«ur  recourut 
Ace»  figmc»  violente» 

^ivl  favent  encitcr  le»  »iae»  •«»  P'"»  '«■>'-' 5 
Il  fit  r"'"  '«»  râort» ,  toiinA ,  dit  ce  qu'il 

'    .put.     ,     ;■        .  .  /'     >\    • 

M.  de  îuft*  •  •«««"'  Allemand ,  qu«, 
l'ai  déjà  cité  «u  fujei  des  tropes ,  dit 
que  la  prûfopopée  eft  contre  Ijna- 
tui;e.  Cependant  on  en  trouve  plu-  , 
fleurs  eieruplés  dans  les  Prophcics, 
qui  certainement  n'en  .  avoicnt  pas 
étudié  les  ufdgei  dans  les  Écoles. 

Le  Dialogue,  que  l'on  app<*Uc  aui 
tremeni  </iii/o«*/m<  oa  firmo^inatio'h 
eft  une  efpece  de  ptofopopé*. 
Debout,  dit  rAvariee.  Il  «^^  tem^  Je  m*r^. 


V 
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Eii  f  lâlffèi-nioLi*  «Icboùt..*  va  mooictif, 
lorépliqoett  ,,,  * 

A  pcltit  le  Sojcil  r4ic  oèvrii  lés  boMCiqaeif, 
N'importe,  krcHol. . .  àcc* 


1.. 


crildi-  II  y  I  gradation^  lorfau'on  i'élcvc 
comme  par  degré  de  penféei  )  pen- 
féei ,  qui  vont  toujours  en  augmentant. 

J'Attjefte   ici  la  g^olTc,  flc  Zaïre  éc  nu 
/    flamme, 

De  ne  prendre  que  ?o«i,  ponr  Çialneflc  èg 
pour  femme  « 

De  vivre  .Tocre  ami,  Tocrt  aiùafit»  retta 
éppug» 

FoÛairt, 

•  •  ■'  ■  '       ■  ■    "    ' 

^  surptA.     tj^  fi(/p€nfion  confifle  k  Ciire  acten- 

*^        dre  line  pen(2i*  qui  furprend.  Le  fa- 
meux fonnet  de  Scarrpn ,  5i(per3r#  mo* 
"  numenisfsik  qn  e]^ple  badin  de  ccitr 

«  pu  ne  faaroiir  croire  comUen  l'arc 
des  furpéhfiont  ajoute  à  rimérêc  du 
ijrlc.  Vo/ei  le  commencemem  du 
quauieme.  Une  de  Quâot^-Cartii  ; 


> 
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Parim   Umimoi»   txtrcUâs  Jtt« 

fui  irmmfhântu   magtfqiutm  4t*nh 

eajU'u  ^mori,  eurru  Juhlimù   inittat 

htllum  ,   fer  /o(a  jum    imnunfit 

ffopi  egmimbus  cojjj^tvirM  ^  jam 

inania  0  ihgtnti  folUuMm   vofi» ,  ^ ,_ 

Jugithat.\         ■ 

Il  eft  C»cile  d'appercevolr  l'art  de   ^ 

l'Écrivain.  La  phrafe,  conftruite.  d» 
inanierc  à  faire  attendre  le  tnotfugit'-^ 
hat»  préfcn^e  d'abord  à  l'efprit  un 
tableau  magnifique  de  la  puiltiMce  de 
DariiM»  pour  offrir  eiifuite  dani  ce 
feul  mot  le  coiurafte  de  tant  >fle  gran- 
deur, &  les  révolutioni  de  la  fortune. 
.  Noua  n'avons  pas  dans  notre  Langue 
l'avantage  de  la  tufpenfion  que   le 

verbev  renvoyé  à  Ja  fin ,  produjt  fi 
mcrveilleurement  cheales  Latins  :maii 

nous  en  avons  un  autre  qui  peut  noua 
en  tenît  lieu.  LetLatiKs  mettent  plu- 
fieurs  mots  régis  avant  le  verbe  \  npua 
pouvont"*  y   mettre    plufieurs    mots  . 
céf  iflim.  •  Mail  hélM.  !  cet  pieus 


i^- 
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p  devoirs  i|uc   l'ofi  rend  à   fa  mè^ 
"  m  nioire  t  cei  prières  i  ces  expiations , 
nce  facrificet  ces  cKants  Itigubres  qui 

•  frappent  noa   oreilles,  M  qui  Vont 

•  porter   la  triftcflè  /fulque  dana  le 
iifond  des  ccBurif  ce  trifte  appareil 

•  des  facrés  inyftetei»  ces^  marquei 

•  religieufes  de  douleur  ^ue  I4  cha« 

•  rite  imprime  fur  vo9  vifages ,  me 

•  font  fouyenir  que  voùi  1  avex  pér« 
■  •due.^  ,  X  .  ' 

lUti-"     La  RéiicifM  afFeâe  de  paflct  foua 
•*^^**  filcnce  det pefi(2eri|ue  Ion  Ait  mieux 
^~^     connoître  fMir-Ik»  qiîc  (t  eUes  étolent 
èiéncéet  ouveriemene* 

Biron  »  dont  k   tiom   feul  |-épandoit   lea 

allarmes  , 
Et  rpn  fiU  )cune  encote  >  ardent ,  impétueux , 
Qitl  depuis  •  •  •  •  mais  alors  il  étoit  vcrniçux* 

Ka/uiVf. 

Cette  figure  prodiguée  fouvent  fi 
tnal-ihpropoa  »  mais  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  1a  fréquente  imer- 
ponâuatiôn  (i  ridicule  dans  plufieurs 


^ 
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npit»«  f"'><l*'^""»  "^  convient ,  dît 

M.  àe  Voltaire ,  que  quand  on  criiiit , 

tiu^qu'on  rougit  (^ftlfcver  c0  que  l'on 

»  Jomrtiencé.  U  faut  de  plus  que  le      ^ 

f«M  qu'on  lailTe  ainf»  en  fufpcTfsï  puifTe  . 
itrcMacileincnt  rempli  &  complété 

par  te  Leûcur. 

Lt  Périphrafi  ou  cUconlocution  ;^^Wn. 
que  l'on  range  quelquefois  parmi  les  •  , 
tropes,  confifte  à  donner  i  une  pçn- 
fs-e ,  en  l^xptimant  par  plulîeurs  mots,    ". 
plus  de  grâce  Se  plus  de  foice  qu'elle  >^ 
n'en  auroït ,  fi  on  Vénonçoit  fiijiple-: 
rtirnt  en  un  fcuL 


^. 


\  •* 


Moi»  nroisépoUfct  nnc  femme  coquette! 
rirôii,  par  ma  cooftançc  au»  afïiouts  en- 

durci  I 
Me  mettre  au  rang  dés  Saints  qu'a  cdibriê 

Buffit 

BoiUaù* 

La  périphrafc  cft  dans  le  dernier  vers. 
Ces  Sainti-Ià  font  les  maris  malheu- 
reux.  Si  cctic  pUifantcric  a  quclqut 


:j 


/ 


^ 


K 


V 


■^ 


\ 


•  -« 


J 


y 
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difiuti  ceft  df  n'être  guère  imcllj^ 
|lble  que  pour  les  geni  de  Lectrei^  Il 
iiiur  (avoir  que  le  Comte  de  Buflft- 
Ributin  «Voie  foie  un  petit  livre  en 
manière  d'Heures,  où,  âu^ieu  d'i- 
mages de  Saints,  étoienc  tes  portraits 
en  miniature  de  quelques  hommes  d^ 
la  0>ur,  donc  les  femmes  étoienc 
foupçonnées  de  galanterie.  Louis  XIV 
n'entendit  pas  d  abord  cette  péri- 
phrafe  v  ce  qui^anqua  de  rindiCî 
pofer  contç^  Buffi  (  I  ). 

Ceft  le  goût  &  le  genre  de  lou- 
vrage  qui  doivenc  décider  entre  IV 
iâge  du  mot  propre  &  la  circonlocu« 
tion.  ^orfque  le  mot  propre  pr^^fente 
une  image  rebutante ,  lorfqu'il  man* 
que  de  noblçite ,  lorfqu  enfin^n  veuc 
éviter  la   répétition    trop    fréquente 


(  I  )  Vayta  la  BibllotÛque  deM^oînani. 
Août  177/. /af.  14S.  "        . 


/ 


H 
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d'un  mot ,  cVft  le  cas  de  la  péijl|yhrare. 
Elle  fcrc  aufli  à  rauveftti  équivoques 
qu'il  faut  éviter  avec  tant  de  foin  i 
aujoard'hut  fur-tout  que  le  Diâion- 
liairc  de  la  fociété  eft  devenu  (i  dé- 
cent,  quoique  nous  ne  valions  pas 
moralement  mieux  que  nos  percs. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  froid  qu'une 
circonlocution  mil  ménagée  ,  ou  qui 
né  contribue  pas  \  lier  les  idées. 

(^v\  cité  avec  ralfon»  dans  les  Éco«* 
les  I  comme  un  modelé  de  périphrafe 
bien  placé^  ce  pafTage  de  la  Milo- 
nienne.»  où  Ciceron ,  au  -  lieu  d'expri- 
mer nettement  dans  fon  récit  1  alTafli- 
nat  de  Clodius>  cherche  à  déguifer 
ce  fait  I  en  difant  que  les  efcUves  de 
Milon  firent  ce  que  chacun  voudroit 
que  fes  ""efclaves  fiflfent  dans  la  mjme 
circonftance.  Ffc&e  firvi  ^Milonis 
fuod^  Jùoi  qui/que  JirvosSn  tait  n 
,  facere  voluifftt.  Cet  exemple  de  péti- 
pbrafé  rentre  dans  le  trope  que  l'on 
nomme  tuphtmijnu.  Maynardi  un  de 


si 


:% 
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.  nos  •ncicns  ppctcs  ,  en  a  fait  une 
imicition  ridicule  dans  ces  vers  que 
le  P.  B(^hour<  a  loués  ,  m^js  que 
M^  l'Abbé  de  Coudiillac  blâme  lavec 
plus  <kTii(pny       -  l 

Hlcol|^  fin  que  ta  rigueur  diffcfc  ? 
^t  hAÏ%  le  monde   èc  n'y  prétcn|cii  plui 

rien  î  ! 

Sur  mon  coir  oeau  ,mi  âlic  deyroif  fiiie  t 
Ce  (juc  je  Un  m^iiûccaanc  fur  le  ûtn. 

^  H  veut  dire:  ma filltUevrtir fleurer 
.  ma  mort,  Gt  c'ejl  moi  jui  fleure  la 
.  fienne.  Au-lteu  d'exprimer  ce  fcHti- 
nient  fi  naturel  h  un  père  tendie,  it 
paroti  ic  Jkitç  un  plaiiir  de  donner 
if  deviner  qu  il  répand  des  I^mis.  Il 
eft  diâkile  dy^ufef  plus  écrângen^cnc 
de  ce  qu'on  appelle  ^(prit.  1 

Hvptr*      VHypitioU.èa  unt  exagératibn» 
Toif  en  augmentant  tfoir  en  diminuant. 
L'bfpctbole  »  ^t  JLpngih»  neft'boAne 
^  ^e  Ipcrqu'ieUc  Bc  parok  pas  être  utne 
hjrpetbole.  1 

_'  14  yojrageur  qui  avoir  m  un  chbu 
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M^ 


,if-  f^-' 


Çtinl  comme  une  m.nfofTi  &  celui 
qji  avoit  vu  \c  pot  fait  ppUr  cuire  ce 
chou,  taifoicnt  tous  deux  des  hyper- 
boles trcs-fortcs.  Mais  la  feconie  a  'oit 
le  mérite  de  ^airc  lentir  FabfurJitcde  „ 

:  rnurre,  &  tjl  ctl:  tiuel<îueft>is  l'ul^i^e    ; 
de  cette  figure.  L'hypfirbob  cft  c^c.  ne  ' 
très-propre  ^  pein  Jrc  lé  dcibrire  d'un 
cfpri.t  ^  qui  une  grande  pilTian  exa- 
gère tour.   L'uCige  a  inrroJuir  quel- 
ques  Hyperboles  "qui  rî  en   f  nr   plus 
pour  nous  :  répanJrc  un   torrent  lit 
hrrncs,  fias  vite  que  le  vent ,  b:auti  ^ 
divine,  ùc.  On  peut  les  employer  fans 
fcrupule ,  (Juoiqu  i  dire  vrai ,  ces  mots 
vagues  5c  brillans  apparucntiçnr  plus 
à  la  converration. qu'a  Part  d'ccriic.  i! 
nous  refte  i  par!::i  de  runtirhcfe,  qui  . 

cfc  la  foure  favorire  de  notre  ficcIe. 
'  AntitheCe  vcâ't  dire  oppofirion,  <Sc  Ant  i  c(c 
ces  deux  mots  étoicnt^aurçe^ns  fyno- 
nyrpes  dans  rrotrc  langire  y  rMtt^tm  lef 
lit jj^s  de  quelques  vieux  li|vrei  de  t\DS 
premiers  Cal vinift es  ;  ^nmA/y<f  wç^^^ 


-VjÈ' 
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k^o  P.R'I  N  C  I  P  E  S^ 
CA/(/i  flr  rfu  Pûf€  dit  Rome.  Aujour- 
11  nous  Wappcllons  plus  âmîthcfe 
__  U  figure  qui  confiftc  à  oppbfcr 
}e$  pcnftci  les  unes  aux  autres ,  8c  à 
k  fcrvir  de  mots  qui  rendent/  cette 
oppofition  (eiiiiblç^  ' 

Plct  ennemi  de  Rook  ,  &  de  Èottiç  eftiine* 

*  Voitaiff. 

Gombien  en  un  moment  heurcui  de  tniA* 
table! 

\  U.  Iç  Marquis  de  Beccarîa  (i)  a 
oBArvé  que  le  cotitrafte  des  idées  et 
une  4^1  fourcea  iep  plus  d^ncMmes, 
de  la  beauté  du  ftylet  parce  qu'il 
excite  plua  fortement  latrention»  8c 
quVn  faUant  parcourir  rapidement  les 
idées  acceffoireavtit  donne  plus  d'éclat 
aux  ob)ets  ,  &  p^  d*occupation  à 
notre  rènlibilité. 


■4 


(i)  Recherchei  fot  le  Style  i  Impriméei  k 

Paru  en  i77t. 

■     ■  :  .Cette 
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Gettc  oppofiûon  fuffit  aùffi  pour 
andblir  une  image  commune.  En  fup- 
pofanc  la  vérité  du  fait  de  Délifairc 
demandant  laumone  en  Italie,  ii  ce 
grand  Général   privé  de  la   vue  ,  le 
biton  ï  ta  main ,  &  couvert  des  hail- 
Ions  de  la  mifcre  ^ei^t  dit  luiiplcmetlt , 
donne[  -  moi  une  obole  j  il   n'auroïc 
excité  .qu'une    idée   très  -  commune 
dans  1  efprit  de  ceux  qui  ne  lauroienc 
pas-  connu  *,  mais  qu'il  dife  :  donne\ 
une  obole  à  BiUJàire,  voili  un  coh- 
iraftç  qui  rappelle    toutî    Ti    gloire 
pafTée,  &  l'expretHon  devient  fublime. 
Lé  grand  effet  qui  réfulte  de  l'oppo- 
ïîtion  des  idées,  fe  fait  encore  fcniir 
ilans  cette    phrafe    de  Montefquieu 
fur  Charif magne  (  i  ).  «  Il  ordonnoit, 
»  dit-il  f  qu'on  vendît  les  aufs  de  Tes 
•  b^iTès-cpurs  i  8c  les  herbes  inutiles 
tdde  (Vs  Jârdini  \  &  il  avoit  diflribuA 
mï  fes  peuples  toutes  le!^  richçdcs  des 


(i)  Brprit  des  Lois*  Liv.  M  I  Chap.  if« 
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w  Lombards  i  8c  les  immenres  triibrs 
»de  ers  Huns  «qui  avoicm  dépouillé 
.i»ruiiivcrs.i» 

L  oppo(ition  ne  contribue  pas  nroini 
i  l'agrément  du  (Ijflc  naïf.  Voyrz  la 
Fontaine,  vojjrez  nos  anciens  Conteurs, 
et  Tandis  que  Monfci^ifur  jeûne  ôc 
m hit  pénitence, Midamc  fait  bonne 

•  cherc  avec  rÉcuyer-,  le  plus  folivent 
»  Motffeignf ujf  dîne^fc  foupe  de  bif- 
•»cuit  &  de  la  belle  fontaine  *>  Madame 
*a  tous  les  bièus-  de  Dieu  ;  fi  tcès- 

•  largement  que  trop  :  Monfeigneur 

•  au  mieux  venir  fe  couçlie  en  la  pail- 
la lade,  8c  Madame  en  un  très -beau 

•  lit  fè  repofe  (  i  ). 

JLa  paffion  n'exclut  point  rantithefe, 
i}yand  cette  figure  renferme  un  fenti- 
meiu  ou  une  vérité  enentielle.        ' . 


/^. 


r  •• 


(i)  Voyi»^Cd^f  4u  bèrgn€*avcu§leg 
éint^  Ici  ancicmct  4fni  Nouvelles  noit» 
tellii. 


J 
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Myppolltc  çû  fenfibie  >  U  ne  feni  rien  pont 

moi.  < 

Jv  i   Racine. 

liais  en  jgénébU  on  ne  peut  ufcr 
trop  (obrcmcnc  de  cette  figtitc!'  M 
fj^ic   ciiickjucfois    fàcfificr    U    juftcllô^ 

raniirlicfc  aux  biçnfcjnces  du  .i>yl(? 

( 

fouicnu.  C'cft  une  tradition  ,C[!ï'i  I.t^ 
première  repréfiîntarion  du  Mcclunr ,  . 
Cléou  dilbit  : 


VAii^Uà*\x\\^  coiifon  cft  Dindon  Jàni  une 
auttc;  .       " 

Ce   mot    Dindon,    revoira   le  Du- 
rcrrc  :  o\\  y   fubftitua  le  vers   i]u'ou 

lit  nujoUr  J'iuii,  ^ 

.  .  ■  ■         .    ■  ^  ■    '' 

V Aigle  d'une  muifon  cû  \in\fit  J;ni;.;'.c 
avitfc.  * 


N 


lAincithcfc  cd  moins  julle,  mniî,  Tcxcr 
prcflioii  cl\  pliis  noble. 

U  ne  ftiflTC  pns  non  plus,  pour  lu 
bonié  de  KantiLhefc,  que  le  coïKinllc 
Lit  vrai,  il  faut   cju'il  loit  nccefîaire 
&  qu'il  pareille  tel  ]  c'cft  pourtjuo^i  Ic^. 
-     :  O  ij 


t 
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ftyle  rempli  d'itiiiçhcrei  firéqucntes  At 
rechcrcWcs,  iïoui  laÎTe  &  nous  ennuie 
ï  M  fin .  Itloliere  a  die  daiis  le  grand 
fiécle  de  Louis  Xir.  • 

Ct  Ayle  Aguré»  dont  on  f4lc  vj^nité*  . 

Sort  du  bon  canftere  de  de  la  vérité. 
Ce  n'eft.  qnt  }coi^  de  mon  t  qu'afTeâatloa 
"^  "'pure»  -  ,  - 

Bt  ce  n'çft  pai  i^ili  que  parle  la  nature.. 

-       "  '  "  *  ■ 

Ce  n'eft  pai  le  ftyle  figuré  ci^  lul- 
mjme  que  Moliei^  a  voulu  ptoférire  » 
mail  les  jeux  de  mots»  les  altufîons 
froides»  les  cMtes  antithétiques  i  ref* 
fource  trop  ordinaire  des  Auteurs  fans 
tjlens.  D'ailleurs  un  Écrivain  ^i  mer 
de  Tefprii  par -tout,  eft  fur  de  dé- 
plaire, quand*  même  cet  efprir  Teroic 
jufte  5cv«gréable  eii  liii«même« 


N^ 
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ART  I  CL  E     V  II  I. 

Dis   Images  A   autres  Ornemeny 

du  Style. 

A  P  Ri  s  1 1  s  p  1 G  u  R  E  s  proprement 
cTites,  ce  qui  contribue  le  plus  à 
rcmbeUiflcmcDt  du  ftyle,  ce  font  le» 
images,  les  cooipar^ironi  &  le  choix 
det  épichetes. 

-     \^  DiS  images. 

■  \       .  '    •  \      ■ 

"Les  innages  t  fuiyant  la  définitionr 
de  Longin ,  font  des  penfées  qui 
préfenieht  une  efpece  de  tableau  à 
leiprir. 

................  O  Bcllct.  évite» 

te  fond  dci  boii  &  leur  vtftc  filcncc. 
l  Lm  Fontaine» 

*■  '  '  ■  ■       ■  ' 

Vajl€.penc«  peint  toute  l'étendue 
d'unfcforJtqui  n'eft  point  fréquentée: 
c'eft  une  image.    De  même  lotfqur 


M 


\, 
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Bofluet ,  au-lieu  de  dire  que  les  hopi- 
mes  dcVcnoîcnt  de  jour  en  JQur  plus 
inéduins,  dit  qxi'Us  alloUni  s'enjjhn- 
çant  dans  l'iniquité  ;  noii-feulément 
il  anime,  il  âncblic  fa  penféc  en  nous 
pt^fcntant  rinic^ulté  fous  Timagc  d'un 
goùftre  immenfe  Se  profond  ^  mais 
il  peim  en  même-tcms  une  ma(Té 
énorme  dcfceodant  par  degré   dans 

labymc. 

Les  images  ne  confiftcnr  donc  quel- 
quefois que  dans  un  feul  mot,  ou  dans 
une  courte  péri  phrafé.  L'ail  du  jour  j 
Vor  des  moijrons^Xéma^l  des  prés^U 
J)ûmc  au  nci  pointu,  h  Cigogne  au 
long  bec.  La  Fontaine  eft  pl^  de  cir 
fortes  dlmages  :  quand  elles  font  plus 
étendues,  on  les  nomme  dcfcriptions. 
On  décrit  les  lieux,  les  per£on^s, 

les  mœurs. 

.11  y$\  fuîvanila  Motte  d.ins  Tes 
RéBexions  fur  ta  cciûqucr  (trois  con- 
ditions edènctelles  à  une  imnge  ^la 
jietceté  »  l'unité  &  la  force*  La  netteté 


\ 
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confiAe  à  choîfîr  des  objets  ai fés  k  ^  - 

jmagmer  8t  à  ranger  dans  leur  ordre: 
de  forte  que  le  Lcdtcur  croit  ^voir  ce 
qn  on  lut  dit.  L'unité  conflfte  à  ne 
clvôifir  que  des  circonftahces  qui  con- 
courent au^  même*  efl'cr,à  ne  p.is  for- 
tir  un  feul  moment  du  genre  de  l'i»  \ 
mage»  it  n'y  mêler  rien  que  de  gra- 
cieux, 4e  grand  8c  de  terrible»  félon 
que  le  fphd  le  demande.  La  force 
conlîfte  enfin  k  ne  rien  employer  d'i- 
nutile» &  à  obfcrvcr  dans  le  choix 
des  circooftances  convenables ,  une 
gradation  qui  fortifie^u jours  Tim* 
preflîon  dornihinte.      ^ 

Ge  font  les  images  qui  forment  çé 
que  Ton  appelle  la  rjchcile  du  Ajrle.  Kichciirtf 
Des  circonilances  qui  ne  font  pas,  fi  "  *^  *' 
Ton  veut,  èflcntiçllement  nécefiaires  k 
un  fait ,  le  deviennent  quelquefois  au 
récit  de  cer  événement  v  ceft  déliés 
qu'il  tire  prefque  toi^  fon  eifet  pac 
les  imagei  qutlles.font  naître. 

Comparons  Florui  à  Ticc-Uvedant 


■}:P 


ê 
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un  des  première  événemeni  de  THif' 

toirc  Romaine^  dana  là  prife  de  la 
Yillc  d'Albc.  Florin  die  fimplement  : 
^ Àlhe  ijl  prifi.  Albû^captû  eft.  Cécoit 
peur-écre  tout  ce  que  la  forme  de  Ton 
abrégé  exigeoic,  quoique  dans  daiH 
lies  endroits  il  fe  permette  dçs  toura 
oratoires.  Dins  le  padage  doiu  il  s  agit 
kti  U  rapporte  là  chofe  entière.  U 
inftruir,  mais  il  ne  fait  aucun  plai(ir. 
Ceft  un  Courier  qui»  dans  fa  marche 
rapide  t  me  jette  en  paflatit  cette  nou- 
velle. Ouvrons  Tite-Liver  quelles^ 
images  !  quelle  peinturé  fidelle  des 
moiodtcs  circonftances.  (  i  )•  A  vois  s 

(  f  )  Sllcm ivfla  triftc  ac  tadta  ma(Mria 
ka  dcfixii  onmiuoA  «fiknof  >  ot  prs  oiéta 
•blici  quid  rcliiiqucrcm  »  ^ui4  Uç\Am  cxpor- 
cafcm  dcfickmc  cooriUo  ro^tinterque  alil 
allos»  mmo^in  [Iminibui  ftârent  >  nunc  errft- 
buii4i  domoi  raai^ltimo  iliat  ▼iruri  >  pcr- 
vafartfitfir.  Ut  Téf^  )am  eqakuin  clamor 
ttirt  (tibemtum  ànftcbtr  ;  )tm  frutgor  xtOtfy 
éàrutbancur  iiltisaif  orUi  partlbui 

pour 
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Je  vois,  pour  ainfi  difCt  le  morne  (îlence 
te  la  triftedr  générale  de  cette  malheu* 
reule  ville  1  les  çitojrens  oubliant  dant 
leur  eflfroi  ce  qu'ils  doivent  laifTer  on 
emporter  avec  ëux>  les  uns  inunobilei 
à  la  porte  de  leuri  maifons,  d'autres 
errans  qï  &  là»  toùi  regardans  d'un 
œil  concerné  leur  demeure  »  pour  là 
dernière  fois.  J  entens  le  bruit  des  toitf 
qui  s*écroulent,  £c  je  fuis  dei  yeux 
cette  tr9upc  éplorée»  fur  les  chemins 
oà  leur  malheur  ]ks  conduit.  Voilà  ce 
qui  faint,  ce  qui  attache  le  Leâeur^ 

audicbatur.  Rtptitn  quîbut  quifquc  poterac 
cUtif  )  cûm  Larem  ac  Penatci  tcûaquc  ia 
quibui  natui  9  quifqqc  eduçilurque  cffcc  tt^ 
UnqueKcei  cairenc.  Jam  continent  agmen 
migrancium  implcvcrac  fiai»  U.  conf^e^^ua 
alionioi  mu.tua  ^nifcratioiic  intcgrabac  U« 
çrymai  Voccfquc  ctiam  mircrabilea  cilii- 
'  dicbantur  mulicrum  prccipuê  cdm  obrcifs 
ab  armatli  tcmpla^lprciciitcnc  ac  velut  cap* 
COI  rcUnqufrcilt  Dcoi,  tïwlÀi.Duêi*  \$ 
M.  t# 
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Witt  ^c  qwon  appelle  dei  imagcf 
It^  de  li^  chdff  mémei  &  c'eft  àm% 
cet  fortes  de  détaiU  qu'il  cft  perniii 
de    déployer    lei  ^effourcci    de    W 

langue.         , 

DcuE  imagçi  oppoféei  jointes  en- 

femÈle  fe  relevenc  municUemem  t 
ic  forment  ce  qu'on  appelle  àouhU 
fiuiiure  dàM  l'éloquence  ic  dans  It 
poéûe. 

•  ■   ■  ■  ■  "V 

Il  n'étolt  petat  coorcn  dt  cci  trlttci  Um- 

bcaoi 
Aa'iiat  Mibf c  aiïbiét  cttiportc  dei  tom* 

btaui*    ^ 
li  n'étoii  poiftt  j^tcé  de  cci  coupi  plelni  de 

gloire 
Aal,  fctratichaac  fia  tIc,  alfutênt  f»  «|* 

moire, 
n  femWolt  fileaaphsnt ,  tt  te!  que  for  fon 

char  I 
Tiaorleua  dam  |U«e,  entre  notre  Céfsr,  «ce. 

ConuiUt. 

Cies  oppôlîtîorts  dliMges  font  d'un 
merveilleux  effet  pour  le  paihétiq^uc. 


iv^i 
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La  poéfie  â  faiiB  contredît  plus  de 
privilège  que  la  profe  dans  lemploi 
des  images.  La  nat^^e  entière  elc>' 
pour  ainfi  dire,it$usliî  main  du  Pocte, 
Il  a  le  droit  d'animer  tous  les  erres,  îk 
de  donner  du  corps  à  toutes  les  pcn« 
fées.  Longin  rautorlfe  nvême,  en  faic 
d'images,  ii  franchir  les  bornes  du 
vrairembbble.  Il  y  a  cei>eniant  un 
cermç  où  la  poéûe  e(t  obligée  de 
t'arréter.  -^ 

le  pais  citer  ici  tin  eitemple  d'une  imi* 
ge  faude ,  tiré  d'un  auteur  célèbre.  On 
fait  que  le  Dame ,  au  commencement 
de  fon  polnne,  feint  cju'il  voyage  9c 
fe  perd  ^dans  une  fotêr.  Il  arrivé  ati 
.pied  d'une  montagne  qu'il  veut  gravln 
Un  léopard  s  oppofe  à  fon  pàfTisjc. 
L'animal  furieux  étoit  predS  par  lu 
fjim  :  fon  afpafî  infpiroit  leffroi  ,  8c 
Y  air  même,  dit  le  Pocte ,  en  paroiffbiii 
épouvanté.       \     * 

81  chc  pïtca  che  Taer  ne  tcmeffe. 

Cette     penfce    eft    faufle,  comme 

Pi} 
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M.  de 'Chabanoii  l'a  obfctvé  dans 
U  vie  qu'il  nou^p  donnée  de  ce 
grand  Poctc.  Virgile  a  dit ,  Il  eft 
Trai ,  darii  une  éircotiftancc  fcm- 
blable:  ^ 

, .  •  •.. . .  é*. .  ;  Rcilultq[«c  «^rritui  amnii, 

•    .    ■  ■  .'■•,_,/■("      "      ■ 

X  Ec  F|.adue: 

La  terre  l'en  émeut ,  Tiir  eit  eflf  infcikL 

■  * 
Le  flot  qui  l'apporta  recule  épjouvanié. 

•  ^  -*  ■  ' 

Ces  deux  imagci  font  vraies,  parce 

.  ,^iit  le  rebrouflèment  dvt  flcjuve  peut 

{iifttfier  le  femiment  qu'on  lui  prêter 

mais  la  préfence  d'un  monftre  ne  pro* 

N  dult  dans  l'air  aucun  effet  fcniible  ai»- 

o     quel  011  puiflfc  attncher  le  (ciïtimcnt 

de  la  crainte* 

La  Mythologie  efll  une  fource  abon- 
dante d'imagei.  l|«ioua^avoni  adopté 
fei  in vencioni agréables, ^quoique  no- 
tre culte  religieux  foit  fi  différent  de 
celui  des  Anciens.*  S^  les  chcnès  de 
nos  furets  ne  parlent  pas  comme  ceux 
de  DoMiUj  notre  Imagination  aimq 


-> 
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toiijoitrl  \smi  les  bols  fe  peupler  de 
Dryades,  &  les  feuilles  des  arbres  fe 
pencher  amoureufemerri:  vers  la  Déellc 
dé  Cythere.  Il  y  a  une  forte  dc  vér^ 
rire  convenue  dans  ces  fidions.  Les 
Moderrtcs,  à  rimitaiion  d^^  Anciens, 
invcnrent  auffiqucl^jucfôis  de  nou- 
veaux êtres  moraux.    * 

■>•  »■  '  ^  ,  '       «■- 

Le  tcpentir  Itt  fuit,  dét^tdant  leurs  Air^nrt» 

.  £c  bàiflc  I  en  foupiiaiit  »  Tes  yeux  nibuillct  do 

pleurs. 

HinriaJ,  Ch,  •;.  . 

Qn  croît'*^r^voir  darvs  ce  .tableau  celui 
des  Prières  qui  fuivcnc  l'Injure)  dans 
iè  neuviemçjivre  de  l'Iliade,  ^lai•^ 
i|ue  de  précatJtions  nie  faur-il  pis  etn-  . 
ployer  aujourd'hui  |4[^  ces  forces 
d'images?  Nous  voulons*  fur-toux  en 
françoii,  qu'une  allégoric^erïferme  un 
grand  feii^.       .^^ 

Notreljingue  eft  ennemie  des  pe* 
^icet  jmagei  8c  des  menus  détails.  Les 
Poètes  anciens  comptent  prefque  cous 
les  clous  dorés  des  bauJricrs  de  leurs 
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Uciosi  mjîs,  en  ftanÇoi$,ij  faut  rou^ 
}ours  rendre  ces  petir<r$  chofcs  par  des 
fermes  généraux,  ii  moins  que  les  dé- 
tails ne  renferment  des  idées  trés- 
gMciéufes  >  ou  qui  plaident  contri- 
buer à  la  vive  peinture  d'un  objet 
in)portanr,  h 

^^    1.?   Da  Comparaijons. 

Les  comparaifons  tiennent  au  ftyle 
figure ,  éc  elles  ont  la  mcme  origine. 
Le  langage  de  comparaifon  fondé  fur 
celui  dlniitàtion,  qui  eft  li  n;wurcl 
•ux  liommes,  vint  à  Ton  fecours,  dès 
que  les  Sociétés  comnwncercnt  à  (c 
pcrfeûionner.  Un  homme  pieux  fut 
nommé  fif?  du  Ciel  v  l'impie  t  un  fils 
dç  la  f  cc^e  \  les  grâces  de  U  jcuneffè 
furent  des  rofes  i  une  aurote  qui 
annonce  ^  jour,  *  qii)  dilpaiolt 
bientôt.  Ces  Apreffîons  font  i-la* 
fuis  des  con^paraiiuiw  &  des  met a- 
l^iiorcs. 
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Il  y  a  une  diftércnc.e  entre  la  u,  ■ 
phore  8c  la  comparaifon.  Celle-ci  cft 
toujours  annoncée  p^r  des  termes  qui 
,    font  connoîire  cjuc  l'on  compare  uire 
•   chofc  à  u'ic  .aurre.   Par  exemple-,  f. 
r,)n  dit .  en  parlant  dos  broclv..rc«*liii 
nSus  inondent ,  cette  fvalc  de  petits 
écrits  cd  cdm-'ic  h  tn-Jtitu.k  proM- 
gUufi  de  moucherons  Ù  de  cfunilUs. 
qui  prouvent  l'ahondan:e  des  fruits  Sf 
des  fleurs  ;  ccft  une,  cbmpar  aifon.  Si  0:1 
dit  c'eji  uru  multitude  -prodigieufe  de 
moucherons /  le  rapportlncft  exprimé 
que  d'une  mamerc  indifcac,  &«efl 
proprement  une  métaplfore.  La  méta- 
phore, quand  elle  cft  naturelle,  ap- 
partient l  Kl  paOloii,  nu-liou  qiie  le» 
. .    comparaifons  n'appattienucnt  qu'àTt- f- 
prit,  &  ceft  par  ce  motif  que  M.  de 
Vxîltairç   le»   exclut    du  (ïylc   de  1j 

Tragédie.^    .'  ■  ■    /-«"v       ^'y:     .     ' 
Pour  rendre  unexompartiron  iufte, 

il  faut ,  1 ."  que  la  -chofe  que  l'on  y^ 
emploic-foit  plus  connue  ic  pKn  aiicc 

Piy 
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à  concevoir  que  celle  que  Ton  veut 
faire  connoître  :  i.**  Qu'il  y  ait  jjn 
rapport  convenable  entre  lune  8c 
l'autre  :  j.**  Que  la  comparaifon  • 
foi^  aufli  courte  qu'il  ed*  poOTiblçt 
ic  relevée  par  la  juftefTe  des  exprcf* 
(ions, 

Le  goût  doit  présider  au  choix  des 
comparaifcns»  comme  au   choix  des 
imagées.   On   peut  les  emprunter  de 
toutes  rortes  de  fujcts;  mais  elles  ne 
doivent  être  ni  baflès  ni  triviales.  Au 
rcfte,  il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer 
j>récifément  d'oil  vien|  la  bafTcdc  qui 
nous  choque  dans  certaines  coiiipa- 
raifons  plutôt  que  dans  d'autres.   Le 
travail  du  Laboureur» celui  du  Vigne- 
ron ,  celui, des  Ouvriers  qui  forgent 
le  fer>  toutes  les  occupations  de  la 
Vie  champêtre,  peuvent  fournir  quel- 
que   heureufe    comparaifon  \    tandis 
qu'on    n'en    peut   tirer    aucune,  du 
moins    en    françois  ,  de    Térat    d'un 
Apmhicaire  j^    quoiqu'il   foie   audep! 
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(q$  dans   l'ordre  de  la  Société.  Je 
dis  du  moins  en  françois  i  car  Pope 
a  emprunté  de  la  profelGon  d*Apochi« 
cnirc,  le  fu^ec  d'une  comparaifon  qu'il 
a  placée  claies  Ton  EfTai  de  la  critique*  , 
8c  que  l'Abbé  du  Rcfncl  n'a  pas  ofé 
traduire.  Aujourd'hui  que  la  Oiymiç 
cft:  plus  cultivée  en  France^  Se  qu'elle 
y  c(t  honorée,  comme  toute  fciencc 
utilc.dpit  l'être ,  la  comparaifon  réuffi- 
roit  peut-être,  fi  l'on  fubftituoic   le 
nom  de  Pharmacien  à  cel^ji  d'Apochi- 
cairç  ,    que  Guy  -  Patin  8c    Muliere 
n'u tu  pas  peu  contribué  à  rendre  ri-, 
diculc.  Tant  il  cft  vrai  que  les  noms 
décident  fouvent  de   la  dignité  dé- 
choies, 

Ltrs  mœurs  du  fiecle  où  l'on  écrit, 
n'influent  pas  moinç  fur.  le  fort  des 
corn par-ii Ions  i  mais  il  y.  tu  a  auflî 
quelqucyuncs  qui  ne  peuvent  réuffir 
dans  aucun  lîccle.  Virgile  a  comparé  le 
coeur  agité  d'une  Princelle  à  un  (aboi 
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fouetté  par  dtl  aifiim.  Cette  com<^ 
-  parâtfon  eft  ellentielletnent  mauvaife. 
Elle  dèourne  notre  efprk  d'un  ob- 
viée noble  &  férieui   po^r   lui  offrir 
Timige     d'un    amufentent    puérile  » 
«quand  tl  s*agtt  de  peindre^  la  pafliofi 
la  plus  vtve.    Malgré   ce    qu'en    die 
M,   de    Rochefjrr  (  I  )  »   rétégance 
des    vers   de    Virgile ,    d^ns    cctre 
^  comparaî^c^  >  ne    fuffit  pas  pour  la' 
)uftifier;  «, 

Ceft  la  piénimde  de  Ildée  qui  fait 
la  bemé  d'une  comparaifon  (  mais 
elle  doit  6nir  oÛ  finjKTént  les  rapports. 
Tout  ce  qui  excède  limage  des  pb- 
)ets  eft  Aiperflui  8c  c'eft  ce 'qui  fait 
blâther  généralement  certaines  compa* 
rai fons  d'Homère  »  où  ce  grarid  Poccet 

^emporté  par  le  plailtr  d'imiter  la  na* 
lure»  oublie  Tou vent  que  le  tableau 


(i)  Voyei   i^ydic  en  Tçrs  fran^ms* 
VofD.  4«  pag.  4141 
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qu'il  peint,  devient  déplacé  des  qu'il 
cède  d'avoir  un   objet   de    relation. 
Perrault    lei    noinmoir ,  comme   on' 
fait ,   des    comparaifons    à  <  longues 
queues. 

La  narration  tranquille  admet  des 
comparaîfons  fréquentes ,  développées 
&  prifes  de  loin.  A  ineifure  qu'elle 
s'anime,  elle  en  veut  mpi ns  -^  elle  les 
veu;  plus  concifei  &  apperçues  de 
plus  près.  Dans  le  pathétique ,  que  les 
çomparaifons  foient  indiquées  par  un 
trait  rapide  s  &  sll  s'en  préfente 
quelques*unes  dans  le  feu  de  1^  paf- 
fîon  ,  un  féijl  mot  les  doit  ex« 
primer. 

Un  mojren  de  s'afTurer  dé  la  bonté 
ou  du  vice  des  çomparaifons  >  c'eft  de 
cacbcf  lé  prcn^ier  terme  5e.de  deman- 
dera tm  aini  éclj^é  il  quoi  redembic 
le  fécond.  iSi  le  rapport  eft  jufte  ^ 
feniible»  il  fe  pcéfentera  natureilc^, 
n^entt 
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J."    Dts  *£fithetes. 


i.ej  fubftamifs  foin  la  bafe  des 
Langues  ;  lç«  adje<aif$  en  font  la  ri- 
cheflè  &  rornement.  Ces  adJcAifs, 
entre  les  mains  des  Poëtcs  &  des 
Orateurs,  devlcnneiit  des  épithétet  ^ 
mot  grec  qui  fignifie  mis  farieffus , 
parce  qu'ils  font,  dit  M.  de  GebeHn, 
coinm*  upe  parure  mtfc  pardeflui  le 
nom  pour  I  embellir. 

O  tlrei  d«  Jouiidn.  d  chtinp, «W#  dei 
''-Cieocl 

SmtHtmoTin,  ftnittt  vallée* 
P»t  ttar  miracle*  (ignaléet. 

.    SeroM^noai  touioun  eiUéeir 
'"'  \  Racine, 

Otn  de  ce»  ver»,  qiii  font  R  harmo- 
nieux  &  fi  touchans ,  tous  ce»  ad)eâifs 
aim/s ,  fiicrét ,  /Jm/ii  ,  dtc,  ils  feront 
ftn»  chaleur,  fans  coloris,  fans  «me.  V 

Tousl^^  adjeûifs  pris  dans  un  feus 
figuré,  font  dt$  épithctes.  La  fièvre 
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ûrienit  ïM  miiche  inégaU.   Ccft 
dans  les  épithetcs,  fur-tout,  que   Te 
trouve  TeTpece  de  i  méronymie  *  qui 
prend  Teftec  pour  la  caufe.  Les  La- 
tins difoicnt  palUda  mon,  triftisjcno 
tus  i  8c   nous  difons  comme  eux- la 
pile  mort ,  la  trille  vieillelTe ,  quoique 
la  mort  ne  foit  point  plie,  mais  pro- 
duife  la  pileur ,  &  que  la  triftcflc  ne 
foit  qu'un  effet  accidentel  de  la  vieil- 
ieffe ,  puifqu'il  y  a  des  vieillards  plçïni 
de  gaieté.      ^  j,^ 

Rien  n'abrège  tant  le  difcours ,  ou 
n  en  multiplie  davantage  le  fçns  qu'une 
épithcte  bien  choifie.  Elle  fait  uneim- 
prefllôn  vivcielle  rend  énergique  un 
mot  commun,  elle  tient  lieu  prefquç 
toujours  d'une  phrafi:  entière. 

Se  fâlfant  du  "Tyran  l'effroyable  Partie. 

ComeilUp 

Dans  ce  vers  le.  mot  partie  ^itmit 
^4e  Bari^eau  ,  qui  n  eft  plus  guère  em- 
ployé que  par  les  Avocats  médtQcreSf 


^^ 
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cft  anobli  pat  répithetc  dont  le  Pocre 
Kiccompagnc.  Dieu  qui  devient  IV/- 
froyable  |rûr/i# j  ceft-à-dirc ,  ladvcr- 
iiirc  d'un  Tyran  -,  quelle   idée  ter- 

tible  ! 

Voyez  encore  dans  Boileau  te  bon 

efttc  d  un  heureux  choix  d'épiihetcs. 

■  .^\t       ■  ■ 

Dam  le  réduit  obfcur  d'une  i»lcove  enfoncée, 
S'élcve  un  lit  de  plume  à  g;randi  frais  amar* 

ftc. 
»Ôttetre  rideaux  pompeux  p  fit  nn  double 

.    contour» 
En  déftndenc  IVntrée  â  la  clarté  du  jour. 
Là  »   parmi  les   douccuri  d'ut^  tranquille 

Aicncci 
Règne  fur  le  duvet  une  kmmsfe  indolence, 
t'eft  U  que  It  PréUt»  dcef 

Toucei  tes  épirhetes  dans  ce  mor« 
ceau  ne  fonc-çilcs  paa  admirablemenc 
choifiei»  pour  dire  ce  que  l'on  veut 
dire?  O^j^:  il  fjplUic  qdRc ice  réduit 
k  éli^•  pour  que  h  Prélat  y^  ptût  mieux 
dormir  )urqu  au  grand  jour.  Une  atcove 
i^acée  i  CC&  une  rçctwe  profonde  ^ 


/^ 
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U  retraite  %éme  du  romiiicil  &  de 
U  moIlelTe*  Lé  mot  pompeux,  mis 
après  quatre  rideaux,  peint  à  la  .fois 
ic  I  opulence  Se  robrcuricé  de  ce  ré- 
duit *|  &:  quelle  molle  douceur  dans 
les  deux  vers  fuivans!  Ce  n  e(l  pas 
un  homme  indolent  qu'ils  nous  repré* 
fciitent ,  c  cft  l'indolence  ell^ucnie 
au  fein  du  bonheur. 

Mais  plus  les  épichetes  contribuent 
à  Télégance  ou  à  l'énergie  du  Siyle, 
plus  la  manière  de  les  employer  exige 
de  précautions  de  la  part  d'un  Auteur. 
On  peut  fe  permettre  avec  fobriéré  les 
épithetes  dé  pur^agrément  qui ,  fans  af- 
foiblir  le  fetis  8c  fans  y  ajouter ,  rendent 
la  période  hatmonieufe&^nore.  Mais 
xm  grand  Écrivain  -'oH  s'interdire 
abfoloti^ent  celle»  ^"i.  «^^  font  que 
communes,  kp^^  f^^^^  rêifoti  celles 
qui  fo««  au-dellous  de  l'idée  qu'il 
doit  rendra.  U  ne  faut  qu'un  mot 
f^le  ou  fuperâu  pour  énerver   U 
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pende  U  plus  vire*  Aufli  Longin  •• 
t-il  mil  cet  fortei  d'épithetes  pirmi 
/  les  ciufes  de  la  froideur  du  ftyle.  C'eft 
ce  qui  Aie  encore  que  Ton  profcrit 
avec  tant  de  foin,  comme  det  rem* 
plidageti  togtei  les  épichetes  paraiitei 
qui  viennent  fe  traîner  languifTamment 
Éu  bout  des  vers,  fans  jr  être  appcUéei 
que  par  là  néceflité  de  la  rime. 

Il  y.  a  plus.  Une  épithete ,  mife  mal- 
à'propos  »  peut  changer  le  fens  d'une 
phraie.  En  voiéi  un  exemple  frappant 
ciré  d'une  pièce  moderne ,  dont  l'Au- 
teur a  d'ailleurs  beaucoup  de  talent. 

Fcnff  i-vout  ^a'tt  Toit  ttbrc  ani  enfant  r/fafc* 
D«  ^Mik  avt  ftimk^&ni  rafctt  de  Icuri 

Il  fembié  que^ette  liberté ,  ne 
h\i  refMfée  <]u'auz  enf^M  Umimm» 
ic  qu'elle  (bk  accordée  k  ccimqui  né 
le  (bat  fn.  U  fidlak  :  aior  ttfaiuMen 
gdi,  ou  coiic  fimptemenc ,  aux  enfans, 

Ceft 
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Ccft  fur -tout  dam  la  profe  qu'il 
faut  ufer  dei  éprthetcs  avec  beaucoup 
de  retenue»  car  eliei  nuirent  Couvent  à 
la  netteté.  Les  meilleures  fcmr  les  plui 
natujrelles  &  les  mieux  déterminées, 
ceft*è  dire»  celles  qui  conviennent  le 
mieux  î  la  figntfîcation  propre  des 
mots  qu'elles  doivent  accompagner. 

Il  eft  inutile  de  remarquer  qu'il  ne 
faut*^ point  fe  fervir  d cpithecs  fyno- 
nymcs  à  le«rs  fcibft.intift ,  éonunc  dans 
cette  phrafe  :  j'ai  a;  piis  avec  la  plus 
trifle  douleur.  \\  ny  a  gueie  que  les 
écoliers  qui  tombent  dans  ces  fortes 
de  fautes. 

Il  y  a  des  épithetes  qui  font  de  vé- 
rltables  ligures  ;  elles  ne  plaifcnr  audi 
que  quand  elles  ^nt  naturelles  &  bien 
placées^  Que  la  Fontaine  étppelle  un 
chat  qui  eft  choisi  pour  Juge*,  yZr  Ma-* 
ffjU  fourrée ,  cette  éptthctCA/fait  une 
imagé  hmplc  «  narureUc  ,  plaifante  : 
mais  que  la  Motte  appelle  un  cadran  t 
un  Gre£UrJoltiir€  ^  é'cil^nc  péciphtafo 
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rccherchét,  <|m  na  ni  grâces  ni  )uf' 
lelTe.  Doà  vient  encore  qu^  Janoi* 
Itipin,  Robinrnù>uêon^,la  Ginê  trou^-' 
menu^  (i€.  ont  cârx. d'agrément  &;  de 
iMurd.  tandy  que  Dom  Jugement , 
DamrhUm^re  &  Demm/eUe  Imûgi^ 
naiioni  quoique  très- bien  curaâérifib» 
paroifTem  déplacés  dans  la  fable?  Ceft 
que  la.  Fontaine  fouticnc  partout  Ton 
caraâere  de  bon*homme,  ic  que  lâ 
Morte  s'étudie  h  être  naif.  Ses  épl« 
thetes  annoncent  la  recherche^  la 
^fleiion.  Le  Public  n'a  donc  point 
été  in)ulle>  quand  il  a  blimé  dans 
la  Motte  des  tiaivetés  qu'il  aime  tant 
tfnis  la  Fontakiè,  (Vs  naïr^és  r)^  font 
point  les  mènes  \  de  c'eft  en  les  cbm'* 
ptfffic  qu'on  Te  furmc  le  goUr, 

L*Abbé  Girard  reraiarque  avec  rai^ 
ion  fue  routes  les  épitheres  que  l'on 
donne  au  mot  E/vif/rr,  pria  dans  le 
imi od  U  tft  rjrnor^mt  amc  régner 
tonvicnneni  autt  à  celui-ci  \  msm  quar 
telles  qut  Foo  donne  à  aem# 


V 
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conviennent  pas  coutet  k  empire,  daiTs 
le  fcni  même  où  ils  foHÇ  fynonymes« 
Par  exemple»  on  ne  joint  pas  ï  emr 
pire,  comme  avec  règne,  les  épiihetfi 
de  long  &  de  gjorieux  \  on  Te  fert , 
fl)ouret-il ,  dun  autre téur  de  phrafe 
pour  exprimer  la  mcmc  clwfe* 


■  ^ 
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A  R  T  I    G   LE      r  X. 

Ihs  Synonymes  Je  Style  j  des  Pro* 
verbes  populaires ,  "&  de  ce  nuor^ 
appelle  le  Style  de  la  bonne  co/nr 
pagnie* 


^ 


Y    A  V  o  I T   des    Syiîonymcs 


N 


•  p^rfiirs,  dit    M.    du  Marïjîs,  il    y 

•  auroir  Jeux  LiMpucs  duu  une  même 

•  langue  •,  quand  on  a  trouvé  le  figne 
i^cxadl  d'une  idée,  nu  n'en  chercha 

•  pas   \.m   aurrr.  »    Ce   principe  e(l 
>rni  , -inan   ce   fcroit  en  abufer  que 

pc  le  prendre  trop  ÏÀql  tetrre. 

Il  y  a  dans  notre  Langue ,  coiumcf 
cher  les  Latins  (  i  )  ,  ww  allez  grand 


(  I  )  Je  ne  prétends  pis  bMmcr  ceux  qui 
écrivent  aujourd'hui  en  Jatiii^i  mais  le  gtiiul 
dé  Ai:t  de  U v|>ivipart  de  ccvu  qui  s'y  appli- 
qacnti  e(V  de  ne  pai  adcs  dllliiigûii  IcV 
tciiaci  âc  icH  touit  diifwrciu  ^uc  Ici  Ko- 


>♦ 
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nombft^#moi^/ïjul,  fa*  s  avoir  pcuc- 
écre  il  ia  rigueur  une  lîgnificationîdcii* 
ticj%e»  nç  font  .cependant  diftingucs  ■ 
d«'ns  rufaffSt  que   par   leur   plus   ou 
moins  de  noblcffc,  qui  les  rend  plus 
ou  pioins  propres  à  tel  ou  tel  genre 
d'écrire.    C'cft    ce   que  Ton    nomnVu  ' 
Synonyntes  de  Style  ;  expicdîon  que  s-Monf- 
Je  nai  vue  que  dans  Mauviiloiij  maiv^i.  le. 
qui  nie  paroît  fort  jufte. 

Quelques  excnvples ,  pris  au  liafard  i 
fulliront  pour  n^onircr  la  néccdîic  de^ 
faire  atrention  i  ces  mois,  pour  écrire 
du  iïylc  convenable  au  fujet  que  Ton 
traite. 

Facet^  du  ftylc  fublim^  ou  relevé, 

.  -'        "  •  '  {  ^    ■ — '""  ■ 

ipalni  revoient  cmployej^  dans  Ici  cli(î6rçn$ 
genres  Je  ftmpoittioii.  L'Abbc  Jcs  î  o»* 
talutJ  pjfic  ft^'iiri  Oiifcur  mp.lcrnç  <jui  >*c^ 
criai  clam  iitic  lic  Tes  Har^n'ioci  :  Dic  m 
,joJ(%  i  u!  i  p)obitj%,  (/cl\  4  peu  prcN  Cfvun\e^ 
H  nai's  entendions  n.n  rrdd'catc  i,'y:x\ti 
en  chaire  :  Ou  diabU  eji  au/ou^a*àiu  ràonr 
neur  *  U  probité. 


/ 
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qiiànd  on  parle  de  Dieu  ;  8c  du  ft/Ie  - 
burlcfque,  quand  on  parle  des  hou- 
mes.  Vê/ûge,  du  ftyle  nyédiocre  \  k 
phifionomie ,  dam  le  feni  de  vifaRC, 
eft  du  ftjrlè  très -familier,  de  mê<ne 
^\yt  figure  Se  minois  ;  mais  ce  dernier 
ne  fe  dit  jamais  en  mauvaifc  fart. 

Demeure  eft  ^  ftyle  fublime  3  ha- 
bUation  eft  du  médiocre',  &  manoir 
eft  du  comique  ,  eiceepté  pourtant 
dans  les  livres  de  Jùrifprudence. 

Mignon  ^  gt  ni  il , /oU  t  entrent  dans 
le  ftyle  médiocre  8c  dans  le  familier  1 
foupin  ,  qu'on  prend  quelquefois  dans 
le  méitie  fens,  quoiqu'il  dé/igne  plu- 
làc  une  propreté  aÂp^ée  ,  ne  peut 
guère  fe  dire  que  dans  le  burlefque. 

Beaucoup  eft  de  tout  ftfle  en  profe 
êc  en  vers  s  foret  ne  fe  dit  qu'en  profe  » 
&  quelquefois  dans  la  poéfic  burlef- 
que,  (1) 


Jik 


«© 


f  (  r)  liait  à  forcé  eft  n#lc. 

fie  )c  vcui  le  punir  â  îotct  de  vcriuw 
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Maint  y  mainte  y  muants,  ^c^k  quel* 
qucfois  dam  la  profc  famittcrc ,  mais 
fur- tout  dans  là  poéfic  de  ce  gt'pre. 
flufieun  efl  de  tppt  ftylcî  BUn  fe  die 
aufli  dans  le  lens  de  h<aufoup  j  en  tout 
ftyle,&:  femble  exprimer  une  moin- 
dre quantité.  Moult  j  qui  e(l  le  latin 
multum /ne  trouve  encore  fa  pbce 
que  dans  le  genre  qu'on  iK)mmc  Ma- 
rotique, 

Fredonner  cft  du  ftyle  b|é Jiocre  \ 
mais  gazouiller  ne  fe  dit  que  familiè- 
rement,  quand  11  s'agit  d'un  Ipmilîe  \ 
car  c'eft  le  terme  propre,  quand  on 
pnilc  des  oifcaux. 

Citoyen  Romain  tft  un  terme  très-  * 
noble  i  Bourgeois  de  Rome  eft  un 
terme  bUrlefquç  »  quand  on  parle  des 
anciens  Romains  \  de  le  TrJvduÛeur 
de  h  Phar/jile  en  vers  biirlefquips , 
Écrivain  peu  digne  d'ailleurs  d'ctrc 
connu,  n'a  pas  i^anqué  de  dire  : 


/ 


n 


le  chante  dcui  Bourgeois  de  RoincI 


c. 
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ce  qui  fait  congrifte  avec  les  grandi 
nomt  de  Ccfar  &  de  Pompée- 
Il  ny  a  qui  lire  la  Vcrriiie  de  Çice- 
ron/ <^  Supplicus  ,  pour  conniucrc 
toute  la  noblelle  du  mot  Citoyen  Ko- 
main. 

Flatteur  cft  du  ftyl<  fublimc  \   , 

iDétcftaMci  flatteurs,  préfcnt  le  plut  funcftt 
^€  puiilc  âiirc  «ux  Roû  la  colère  célcftc, 

Racim, 

jidulaieur  cft  du  itiéme  ftyle. 

DNin  Tyran  foupçonncux ,  pâtei  aduUteuri. 

.     Boiltau, 


Enjôleur  ,   flagorneur/,    cajoleur  » 

Tont   du    ftyle   comiciuc  ♦  &  du   bat 

comique. 


Préjùmptueut 


vain  yinfolent  t  font 


du  ftyle  fublime  k  du  méliocre.  Oa- 
treçuident  ne  peiiij  plus  avoir  place  que 
dans  ie  marotique ,  &  c'eft  dommage  v 
car  ce  mot  écoit  très -énergique,  de 
même  que  fon  iiihfièxxiïtoutreëudaiice. 


A 
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qUe  M.  de  Voltaire  regrette  dans  fa 
lettie  k  M.  Deodati. 

Balancer,  douter ,  ftre  irréjolu ,  fonx 
du  ftyle  féricux.  Gauchir  cft  du  fa- 
milier, quoique  ce  fuit  une  mé- 
taphore. /        r 

Fantôme  8c  fpc3re  font  du  ftyle 
fublime.  Revenant  eft  du  nicdiocrc. 
Lutin  Bi  farfadet  font  du  comique. 

Enfin  mort  eft  de  tout  ftyle  ^  J^fcês 
eft  du  ftylct^x^rdinaire  &  de  celui  du 
PalaH^  &  ir/patc(i  un  mot  poétique, 
quoique  trépûjjé  (o\t^  comme  défunt^ 
de  là  profc  la  plus  commune. 

J'aurai  occafiom  de  revenir  en  par- 
tie fur  ces  diftétences  dans  l'article  fui- 
vant,  en  parlanr  des  expreïïions  poé- 
tiques;, mais  ces  exemples  font  plus 
que  fufiifâns  pour  faire  voir  qu'il  ne 
faut  fc fervit  de  ces fynony mes quayec 
beaucoup  de  difcefnctment  &  de  goût. 
Lé  Diâionnaire  de  l'Académie  Fran« 
çoifc  eft  un  guide  fiir  pour  apprendre 
à  Ici  cohooitre.  Remarquons  en  pair 
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ùnt  que  cet  Vieux  termes  que  les 
Écrivains  profcrivenr  peu-à-peu»  ft 
qu'ils  abandonnent  au  genre  le  plus 
bas»  rentrent  quelquefois  en  ufage  par 
lé  ftyle  libre  &  comique ,  d'oil  ils  s'in- 
/  f  roduifcnt  infcnfiblcment  dans  le  fé- 
rieux.  C'eft  ainfj  que.  l'adverbe  main" 
tenant  a  repris  faveur  au  commence- 
menr  de  ce  (iede  (  i  )» 


tm 


(  1  y  Voyci  la  Èctéirc^tnufufwr  ta  Lak'» 
$u€  Franfoife,  par  M.  de  Gtimarcft  »  im- 
primai en  1711 1  p^i*^^^.  Ce  M; de  Gri- 
marcft  n'cft  plus  guereicottiio  ;  mais  c'étok 
un  Grammairif  A  de  profeilion  1  le  m(me 
à  prétentions.  Coinme  les  Soédob  r  les  Da« 
t«oli  OH  Aliemanii  I  ^iii  ^tnoiaiit  à.  Purii, 
f'adrcdblcnt  Ojfdinairrmcat  à  lui  pour  ap*- 
prendre  à  écrire  d(ts  Létcres  en  françoli ,  il 
difoit  ians  fiiçon  de  lui-même»  quV/ «voii 
dbii/i/  di  Pijprii  àtmuU  Nord.  Ceft  Ne- 
tocita ,  Philologue  AUemand  >  qui  rapporte 
feeftc  ana^UMe*  liilvent  kil  >  lorfqu'tl  p»- 
f olâbit  qaclqac  Hm  noaveau .  Grimareft 
HrpiiaoccKc -coutume  de  dire  i  h  U^n  4* 


V 
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Venons   aux    Proverbes.    Tout    le    Dcifro. 
monde  fait,  qu'on  appelle  ainii    une 
cfpeee  de  fcnteiices  exprimées  en  peu 
de  mots  5c  devenues  vulgaires.  Notre  ^ 
Langue  en  a  un  nombre  infini. 

Quoique  ces  phrafcs  provçibialcs 
Arient  Ja  plupart  figurées,  elles  fuuc 
aujourd'hui  bannies  prcfqu'cntierc- 
mentv(Ju  ftyle  noble  \  fort  ordinaire 
des  cxprcffions  méiaphoriqucs  qui 
deviennent  familières  au  peuple  ^  Se 


.  » 


mmm 
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*JPt  hien  écrit ,  ce  n\ft  pourtant  p'as  Cri* 
marcfl  qui  Va  fait.  Au  rcftc  >  ce  Maître  de 
Langues»  4ui  écblt  un  des  beaux  erptlrs  du 
Café  de  la  veuve  Laurcht,  a  fait,  cntr^itrii 
ouvrages,  une  Vk  de  Molière  de  une  HiC^ 
toire  de  Charles  XII.  qu'on  ne  lit  plus  » 
quoiqu'elles  fpicnç  de  Giimàicft.  Il  c(t 
mort  vcri  i-^io.  Je  me  fuli  un  peu  étendu 
i  Ton  fujct,  parce  que  )e  ne  me  rappetlp 
pai  qu'il  en  foit  p4rlé  dans  les  Diâlotj*. 
milres.  Honneur  accordé  à  ta:nt  d'autres 
qai  vaioicût  pcut^trc  encore  moiâs  que 

luit 
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qui  perdent  par-là  leur  qualité  même 

de  métaphore!  (  i  ).  , 
'  Une  autre  raifon  qui  e|;dut  Ici 
proverbes  du  ftyle  noble,  cVftla  trop 
gr.inJe  facilité  de  s'en  fervir.  SVIi  s'y 
montraient  fréquemment ,  ils  ne  pa- 
roîtroient  qut*  le  fruit  de  la  mémoire , 
te  nullement  celui  de  la  réflexion , 
quand  même  ils.  feroicnt  appliqués 
avec  jufte(rev&  comme  Ils  n'auroient 
point  la  grâce  de  la  nouveauté  Se  qu'ils 
M  frapperoienc  en  aucune  manière, 
iii  rendroient  nécçlTairement  un  écrit 
languiflint  ic  froid.  Ce  n'eft  donc  que 
la  néceffité  qui  leur  doniiei  pour  ainfi 
4ire,  leur  palTeport.  Il  fauc,  quand 
on  les  emploie  .qu'ils  folent  la  feule 


(  I  )  Voyca  Ui  ObfirvMiom  fur  la  Lan' 
igui  Françoifl,  par  Ménafljc,  chap;  il  )  >  oà 
il  pirlf  cU  r»pre(fion  ^  an  fiambtdu, 
qo€  Malhccba  A  coapioyéc  d^ipréi  les  An- 
ciens, flc  qui  cft  dcv€ni|it  une  phrafe  tri* 
▼ialf  • 


A 
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maniérée  ou  du  motiii  la  mcriUcurc  Je 
rendre  ce  que  J  on  veut  dire  \  mais , 
avec  tout  ipela,  te  genre  noble  ne  les 
admet  que  irès-difficilemem  -,  en  quoi 
noys  Tommes  plus  dclicats  que  les 
Latps^  car  Ciceron  en  cite'  juf^uc 
dans  Tes  Harangues  (  i  ). 

Quant  au  ftylc  finiple,  enjoué ,  naïf, 
les  proverbes  finement  appliqués  n  y 
Teront  Jamais  bUmés,  pourvu  qu'ils 
ne  s'y  montrent  pas  trop  fouvcnt-, 
qu'ils  ne  Toicnt  pas  trop  bas,  &  fui- 
tout  qu'ils  ne  rcfremblçnt  p*is  aiix 
rébus,  aux  quoIibetSy&  .autrt«i  ttu- 
^lupinades  qu'on  paflTe  à  un  ^£k<*iu  de 
la  foire  Mnais  qui  nous  révaltetu  kVw \% 
tout  boinie  \  qui  Ton  fuppofc  de 
l'éducatioT 

«  Il  m'eft  venu  voir  un  Préfidcnr, 

•  die  Madame  de  Se  vigne,  &  .ivc  c  kû 
*>  un  fiU  de  Ta iemnie,  qui  a  \\\\^  ans , 

•  à  qui  je  trouvai,  fans  exception»  la 


(  I  )  Ckcro  »  fiv  Flacco^  n.  17. 

R  iij 
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•  plui  agréable  &  la  pins  Jolie  figure 
*»  que  J'aie  Jamais  vue.  /'allai  dire  que 

•  Je  i'avois  vu  à  cinq  ou  f\x  ans,  8c 
»  que  j  admirois  qu'on  pût  croître  en 

•  fi  peu  de  rems.  Sur  ce!a  il  forr  une 
»  voiK  terrible  de  ce. joli  vifage,,  qui 
*me  plante  au  nez  ,  d'un  iir  ridicule, 
»que  mauvai/é  herbe  croft  toujours. 
9»  Voilà  qui  fut  fait,  Je  lui  trouvai  des 
«cornes^  &  s'il  m'eât  donné  des  coups 
mde  miflfue  fur  la  têre,  il  w  mauroit 
s»  pas  plus  affligée.  » 

Ce  proverbe ,  qui  faifolt  tant  de 
peine  è  Madame  de  Sévigné,  n'étoic 
cependant  qu'un  mot  que  h  venr 
emportoit.  Qu'eilt-  elle  dit ,  fiftile  Tciit 
trouvé  dans  quelque  ÊçrivaVdn  genre 
fcrîeux?Ati  refte,ce  rcproch/fur  l'ufage 

fk    '         *■       m  J^'  W      ■       ■ 

de  c^  proverbes  p(^{:ulayres, dbftt  Pé- 
trone &  Cervantes  fe  font  tant  moqué  » 
ti'cd  gueres  \  craindre  aujourd'hui. 
Quelque  faveur  que  les  proverbes 
aient  rcprifc  dans  la  Société,  è  caufc 
des  petites  Conjcdies  impromptu  qu'ils 
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font  naître,  la  bonne  compagnie  ne 

fe  feçtpltis  depuis  long-tcms  de  CM 
maximes  triviale* ,  même  dans  la  coo- 

vetfation  ordinaire.    Qn  a  fiibftif«<i 
aux  tournures  llmples  du  vieux  tems , 

un  ton  plus  rafiné.^mais  Tur-tout  plus 
lefte  ,8c  une  manière  de  dire  pV  ifjm- 
men.  les  chofcs  les  plus  férieulcs-,  ma- 
nière %ùi  remonte  jufqu'à  Voiture  , 
•ui  fut  enfuite  défigurée  par  les  Pfé- 
cieufes ,  mais  qui  reparut  fous  \*  Ré- 
gence; &  qui  des  entretiens  à  parfé 

lufque  dans  les  ^riis.  < 

Je  ne  prétends  pal.  blimer  l'heu- 
ieu«  talent  de  broder  des  riens,  "*  . 
le  confondre  avec  le  talent  pctfi Je  du 
perCflagi  Le  ftyle  léger  cd  un  a  van-  ^  PusijrU 
jt^e,  quand  il  eft  l'cxpreflion  d'une'*" 
gaieté  ingénieufe  &  originale  :  c'cll 
lui  qui  noua  charmé  dans  les  ôiivr;fgcs 
d'Hamilton ,  fe  premier  qui  ait  écrit 
des  Romans  d  un  goût  plaifant,  qui 
n'eft  pas  le  butlcfquc  de  Scjrron -,  il 

.  plaît  encore  dans  une  lettre  familière 

R  iv 


f. 


..&' 
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ou  dini  des  poéfin  fiigitivei.  &  peut- 
lire  eft-ce  ao  badinage  de  Voiture 
>»e  nôtre  Langue  doit  la  plut  grande 
partie  de  fca  agrimem  qui  euffent 
péri  Tout  les  grandi  mots  de  Balzac. 
Mais  parce  que  Voiture,  qui  vivoit 
affè»  /anùliérement  avec  le  Grand- 
Condé ,  fe  permettoit  de  fhlQuitft 
•n  écrivant  à  ce  Héros  (  i  )  j  parce 
que  le  Comte  Hamilton»  homme  de 
4a  meilleure  compagnie ,  a  dit  trè»- 


I 


^ 


(1}  Voltorc,  4«nf  fti  Ltfcrci,  êppdle' 

€C  France  ,  tintée   moM    cmmpm  j  taatAi 

Mw^/hitr.  Aprii  là  bttallte  d*  Rocrol ,  il 

"tai  écriflt  fort  Icftciiifnt.  m  iVoii  bien 

•  oui-dire  que  vont  étki  opinille  comme 

•  on  dâtble,  U  qu^il  oe  fiiifoit  pu  bott, 

•  TOUS  rien  dUjputcr.  Mâii  re¥#ue  que  fc 

•  a'cuâè  pareru  que  vous  fbffici  emporté 

•  à  ee  point- lit  II  fi;?oiis  continuel»  vout 

•  voui  rcndrei  InAipp^ruble  i  toute  l'Eu- 

•  rope,  L'fimpereur  él/  le  Roi  d'Bfptgne 
1  Ac  pouiroiil  durer  ârcc  roui.  • 


V 
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fianirellemenc  des  chofes.irès-gâtes  (  i  ) , 
faut -il(. adopter  le  langage  entortillé»' 
décoùru  I  demi-^burlefqMe  que  des  gens 
qui  navoicnt  pas  refpric  de  ces  deux 
Auteurs/fe  font  fait  pour  les  imiter  I 
Faut-il  fur-tout  appliquer  ce  jargon  à 
tous  les  getirei  de  littérature  i 

Un  homme  feroit  peur  s'il  em- 
plbfoit  dans  le  commerce  de  la  So* 
itiété  le  ft/le  de  Bofluet»  ou  même 
celui  de  Maffillon.  Pourquoi  donc  un 
Auteur  fera»t-iF  moinfs  ridicule  9  s'il 
fe  mêle  d'écrire  Thiiloire  ou  un 
traité  de  Phyfique  avec  le  ft/le  haché 
^e  la  converfarion  •  avec  ces  expref- 
fions  plaifaptes  que  l'on  s'accoutume 
à  répéter,  fans  penfcr  à  ce  que  Ion 
dit^  avec  ces  phrafcs  vagues  qui  an- 


,^* 


(t)  Une  chbfe  remtrqatble ,  c'eft  qu'il 
écoit  ibrc  Utitut  dam  la  Société;  ccpeti- 
dant  il  n'a  jamali  pu  i'êfrc  dant  fici'  écriit  • 
UïLÈ  paroltrc   £iirc   yIoUocc  à  (oa  carac* 


tcre. 
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noncent  autint  de  parefTe  qii«  d'affcc-^ 
lation  ?  Que  ce  ramage  éphémère  des 
SocâércSf  comme  l'appelle  M.  d'Alem- 
berr,  eft  foible  &  trille  auprès  d'un 
ftyle  ïîmple  8c  noble  qui  n'a  rien 
d'inculte  8c  rien  d'étudié ,  qui  eft  tou** 
Jours  d'accord  avec  le  fujet»  &  oà 
le  ton  philofophlque  8c  lé  langage 
populaire  fenc  mêlés  avec  d'autant 
plus  d'art  î  que  Tart  sjr  fait  moins 
fentir. 

Voilà  le  ftfle  que  M.  de  Mar-^ 
montel  jdmiroit  dans.  lé**  Citoyen  de 
Genève  i  en  combattant  Tes  opinions 
fur  les  SpéAacïes }  A:.c*eft  ce  ftyfe  qur 
fiiit  vivre  les  ouvragés,  parce  que  c'eft 
lui  qui  les  rend  à-la-fois  agréables  & 
utiles.  Malheur  au  contraire!  l'homme 
éê  lettres  qui  veut  tranrportêr  dans 
des  écrits  (érieuic  le  ton  de  la  So-* 
cîéié  !  L'ouvrage  déplaît  am  connoif- 
feurs  I  It  11  ne  piaf t  pas  toujours  aux 
perroimes  qui  nelifent  (|ue  par  déftfu- 


'i 
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yremcnt.  D'ailleurs  >  en  fiippoiânt  que 
l'Auteur  foie  parvenu  à  copier  parfai- 
tement le  jargon  du  Jour,  ou  à  s'en 
former .  un  qui  en  approche ,  quel 
peut  être  le  mérite  d'un  livreque 
les  Etrangers  n'entendront  qi^'i  demi» 
&  qui»  dans  trente  ans,  aura  bèfoin 
d'un  traduâeur  t  même  pour  les  Na* 
tionaqx?  /      ^ 

Il  y  a$  Air  ce  fujet,  un  mot  excellent 
qu'on  attribue  au  Roi  de  PruinTe.Ce  Prin> 
ce ,  dans  la  nouveauté  de  la  comédie  du 
Menant  j  pièce  d'ailleuts  fupérieure^ 
ment  écrite  9 1«  ât»  dk-on ,  répréTenter 
devant  lui ,  &  fe  vit  arrêté  prefque  à 
chaque  fcene  par  des  expreffions  qu'il 
ne  comprenoit  pas ,  quoiqu'il  ait  écrit 
lui-même  en  notre  Langue  avec  au- 
tant d'élégance  que  4c  pureté.  Il  de- 
mirtdoit  fans  certe  des  explications 
aux  François  qui  rcntouroiem,  ,&  y 
rcvcnoit  f\  Souvent  que  fes  Interprètes 
fatiguéf,  lui  ditcnt:  m  Si  Votre  Ma- 


.,  ^ 
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•  )efté  avoir  palTé  un  hivet  dans  les 
»  bonnes  Sociétés  de  Paris,  elle  crou- 
•^veroit  cette  pie*  délicieuse.  — Je 

•  nai  pas  bcfoin  r  répondit  le  PrinCe, 
•de.  Aire  un   voyage  k  Paris  pour 

•  prendre  du  plaifir  au  Tartuflie  &  au 
m  Mifiintrope^  » 

Ce  Jugement  trop  rigoureux  peur«^ 
Irret  à  Tégârd  d'un  Auteur  |êl  que 
M.  Greflêt ,  eft  une  excellente  leçon 
fOiir  tous  les  ]Écrivains  qui  arpireht 
è  une  gloire  durable  &  univerfelle. 
M.  d'Alembert,  faifant  en  pleine  Aca« 
demie  Téloge  dt  l'Auteur  du  Mé- 
Aànij  eft  convenu  que  la  finelTe  des 
détails  de  celte  pièce  femble  l'atta- 
cher plus  qu'aucune  autre  au  feul 
Théâtre  de  la  Capitale,  ce  qu'alTuré* 
4Qent  on  ne  dir9it  pas  des  pièces  de 
Molière  qui  réuflîrom  toujours  par- 
tout où  elles  feroientl  représentées} 
mais  un  exemple  qui  doit  fur -tout 
efirayer  les  Écrivains  è  la  mode ,  c'eft 


'T 
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.  celui  du  Chcvaliet  de  M>**,  homme 
de  qualité,  homme  d'efprtc.  Il  fit  des 
Lettres  8c  des  Difcours  qui  furent  ap-, 
plaudis  dans  le  (lecle  dernier ,  &  ceft 
d'après  lui  que  nous  répétons  tous  les 
Jours  le  tnot  de  bonne  compagnie ,  qu'il 
mit  à  là  mode.  Cependant  on  l'.i  ou- 
blié lui  ^'jbnMen  de  JJyU/ comme 
difoit  Madameflc  Sévigné,  qui  avoit 
le    bon    cfprit  de    n'y    tien    corn- 

prendre.- 

Il  cft  vraî  que  ce  chien  defyle  rc- 
noit  pfutôt  au  jargon  des  ÎVécieùfes 
profcVites  par  Molière,  qu'au  ton  des 
Sociétés  .><auelles  -,  mais  pulfque  celui- 
ci  ne  vaut  gueres  niiejux  que  Tautrc , 
Vcxcmple  eft  toujours  bon  è  citer, 
cz  la  Ipnre  de  M.  de  .Voltaire  à^ 
t^|>bî  d'Oliver  fiif  (a  ProA>diev 
rHcle  Langue  Françoi/e ,  dàn% 
IcV  Qu^ftioris  fur  rEncyclôpédit ,  & 
'Vous  verrez  ce  qu'il  faut  penfer  du 
)argQt\  de  noi  jours  i  jargon  défap- 
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prouvé  généralement  par  ce  monde 
donner? «c  poli  qui  jointe  la  décence 
dei  mccurs  un  feneiment  éclairé  des 
bonnes  chorej. 

'   ■   ■  -  '      ''■■'." 

Quid  vcrom  atque  dcccni  euro  êc  rogo , 

êc  omnii  in  hoc  rua  ;  ^ 

<étolt  la  deilfe  dHoracc ,  &  c  cft  aufli 
celle  de.  la  vraiment  bonne  com- 
p-agnie. 
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ARTICLE     X. 

Du  Style  ù  de  la  Forme  (tes  Ouvrages 
f  [de  Dijcujjion. 

A,^  L  A  RT  jl,  précilîon  &  pureté,  voili    Du  Sryle; 
tout  ce  que  Icsj-fl^heicns  dcmandoicm  (ion  m  gf 
pour  Iç  ftylc  des  ouvrages  dcftinéi  à "'''•'• 
convainçjo^    Ow  peut  y  joindre  du 
nombre  &  de  Tharmouie,  quand  les 
détails  le  permettent  ^  mais  il  feroit 
•brurde  de  porter  dans  ce  genre  le  ^. 
ftyle  pompeux  &  brillatit  qu  on  aim^ 
tant  aujourd'hui!  fcdy  femer  d'aurrei 
•ornemcnrî  que  ceux  quiipnc  indiqués  ' 

par  le  fujet  mâme.  Le  ton  de  la  dif- 
cuflion  doit  être  toujours  propor- 
tionné à  la  diversité  dei  hiatieres  qiie 
Von  trike.  . 

Le    genre   d'écrits   principalement   Différa» 
confacré  à  la  difcuOîon,  eft  celui  que  ;,7^^*^'J^^ 
nous  appelions  Mémoires ,  du   mof^^** 
Uttn  Henv^ria  ^  ^\Â  ti'a  gueres  été 


V 


m 
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employé  en  ce  fcns  que  par  Aulu- 

gelle  (i).         i 

Il  y  a  pluficurs  forttfs  de  Mémoires, 
ceux  du  Barreau ,  ceux^^^des  Académies , 
ceux  enfin  qui  coiwrernent  les  artaircs 
d'État  &  les  Négociïtions. 
Même;.  Nbs  Ayocats ,  botnés  pjrefque  tou- 
cîîi^^'*"  jours  à  des  Canfes  de  pàrticiiliers  oà 
iK$>git  de  fixer  le  fens  dune, Loi, 
d'un, texte  de  Coutume  j-d^n  Arrêt 
intérieur ,  font  r^Jrement  à  portée  de 
fe  livrer ,  mémé<  dm  Icurè  Plaidoyers , 
AUX  grands  mouvcmcns  de  cette  élo-r 
quence  yéhémeiite  Se  pidionnée  que 
nous  admirons  idans  les  Orateurs  des 
anciennes  Répliblîques.  Audi  •  roui 
ceux  qui  fe  foj^^^^^ 

dans  cette  noble  Ac  pénible  profediôn , , 
ont-ils  flibditilé  aux  orhemeni  ambi- 
tieux des  RWtcurs,  une  élégante  9c 
folide  dltleâique  ^  fpu|fce  de  lumières 


mm 


(  i)  y\àM  Fairitii  BibUoth.  Uûna»  ti. 

Mmifii.rom.  h  PH*  77^ 

pour 
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pour  les  Juges,  Mais,  quoique  le* 
^WaiJoycf s  modernes  prêtent  nvoins  , 
à  réIoqu<încc  que  ceux  des  Anciens, 
cependant  il  y  a  encore  une  ditlé» 
rcncc;i)dccflairc  entre  le  ftylc  d'un 
Mcmoircf  qu'on  doit  lire,  &  le  ftylc 
d'un  Pl^idoyct  fait  pour  écîc  pro- 
noncé. 

Les  premiers  Mémoires  d'Avocats , , 
en  France  I  ne  contenoient  gucrcs 
qu'un  rxpofc  du  fait,  de  1 1  eontcfta* 
non.  Dc-U  le  nom  de  FéuJumi\u  il$ 
ont  (î  long-iems  confcrvc  ,  &  qui 
venoit  du  tenis  oiV  les  Protc Jures  8c 
Ici  Juf^emens  (e  rcJij;coic?ht  en  la-  . 
dn  (  I ).  Pcu-i  peu  le  gcriie  s'eil  anobli , 


(  I  )  Le  premier  Mémoitc  iiu^viitjc,  iiuU 
Inti«al4  F'UViim  ,  (|u(»ii|uc  It  ••ii|>lii>  I  r  cît 
fùAÇoU,  Cioit  ilu  iaiiu'ux  wilUi  /r  j'.'itfCp. 
qui  fut  tiit  Premier  rrcridrîu  Tu  >  Hcuii  lï; 
éc  et*  n'ttl  que  Ucpuistnuri  ■  ^n  Jaquantc 
tnt,  que   li'on   a  rubl\i»  '  k     U  mtnt  le 

mot  de  Ad^imirc  à  cy       -/ 


Vm.."», 


xio      P  R  I  N  C  I  P  E  S 

te  les  Mémoires  du  Barreau  font  de* 
venus,  ou  des  tratcéi  fivans  fur  tes 
quéftions  dç  proii,  ou  des  modèle! 
de  ft>le  pplénxio^uè.  Malgré  ce  clian* 
genrenr,  il  eft  coujours;  certain  que  ces 
fofrcs  d'écrits  comportent  trcs-rtre- 
iment  un  fty  le  élevé,  &  qu'à  moins  de 
traiter  dei  aftjircrs  telles  que  le  Procès 
de  Fouquei  5c  de  U  DouTj')nniye,u|i 
Avocat  qui  Veut  perfùader  doit  fe 
borner,  dans  les  Mémoires»  à  lei- 
pofition , cljire  8c  précife  des  fairs ,  8c 
des  principes  néccllaires  à  la  Caufe. 

Il  y  a  un  penre  d'artuircs  oi\.Ia 
plaifantcric  eft  admifc.  Telles  font 
celles  qui  ont  produit  le  Recueil  des 
Caqfcs  amu/dtUUs  recueil  qui  a  fi  bien 
uéufli,  mfimc  dunsMc  Pays  étranger* 
Feu  M.  de  Cenncs,  dont  11  fcrôit  à 
fouhaiter  qu'on  ra(Ten)blicles (Buvres , 
eft  un  madHe  pour  ce  genre  plaifant  ^ 
comme  pour  les  autres  cfpecei  de  Mé- 
mbiret  )udiciiirei.  Mail  ne  craignons 
pas  de  le  dite  :  la  plaifanteric  ne  doit 
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être  pernvifc  aq  Barreau  qu'autniit 
qu'elle  ne  dégénère  pas  en  invectives 
êc  en  ruyre$  pcrfonnelle^*  On  a  par- 
donné à  TAutcur  d'iiutinic  d'avt^ir 
i'épjndu  à  pleines  mains  le  fel  aiti- 
c|ue  6c  les  farc^iTmes  dans  des  Mé- 
mnirei  qui  om  éré  lus  de  toute  ITu- 
rope.  Les  cjrçonftances  du  tems  auto- 
rifoient  peut  être  ce  genre  de  défcnfc  \ 
mail  il  Ternir  dangereux  qu'jl  s'iurra- 
cîuivu  au  Barreau.  L'inftrudion  iléjj 
fi  lente  des  aflairei,  ne  gagncroit  pat 
à  c<;ttc  nouvelle  forme  de  Ménioiicf, 
J'ai  vu  dei  gens  alFez  bizarres  pour 
driirer  qu'on  adnptit  au  Palais,  dani 
les  Mémoires  &  dans  les  Plaidoyers, 
la  fofnie  fechc  9c  barbare  des  Sclip-» 
lafliques,  le  conctdo ,  le  ncjgo\  le  dif 
iinguo.  Quel  aliment  pour  la  diicane, 
qu'une  forme  de  raifonnen^ent  qui 
prére  fi  fouvcnt  aux  fijbiiliiés ,  Se  qui , 
de  Tàveu  d?s  meilleurs  Théolopirns^ 
a  fait  tant'  de  mal  à/t'écudc  de  la  Kq^ 
lîgipn  U  * 


MrmoU 
jxk  Acadé- 
mit]uc«. 
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LciE  Mémoires  Académiques  »c!c(ti^ 
nés  la  plupairc  à  éclaircir  Un  point- de 
Phyit<)ue  ou  d'Hiftpire»  admettent  en 
généril'plMi  de  fleurs  êc  dornemens 


que  let  Mémoires 
leur  tpn  doit  être  h 


du  Barreau  \  mais 
peu-près  leméme» 


celui  de  l'élégance  fans  prétention.  Le 
caraaerc  principal  de  ces  fortes  d  cciits 
td  une  méthode  qui  ramené  au  fujec 
tout  ce  qui  peut  i'^taircirî  8c  ^ui  en 
écarie  avec  le  même  foin  tout  ce  qui 
ed  étranger.  Nouv  avons  en  ce  gehro 
ks  Mcihoites  de  rAcadémic  des  Scien- 
ces &  de  celle  des  lofcriptions  Se 
Belles- Lettres  y  Mémoires  qui  une  fcrvl 
de  niodelesi  nun-rculcmeùt  dans  tes 
Soéi6 es  Littéraires  de  4k>s  Provinces  » 
mais  encore  dans  Ici  Académies  du 
rej^e  de  rEurope.  Pour  ne  parler  ici 
qiiie  des  DitTertat ions  académiques  fur 
les Ihitieres  d'érudition,  on  ^nc  tout 
le  imérite  deS'écttts^ui  M.  l'Abbé  Bar« 
ihelemy ,  M.  l'Abbé  fiattèuXi^  de  une 
infinité  d'autres  ont  compofés  en  ce 
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genre ,  quand  on  le»  compare  aux  Dif- 
fcrtation$  de  quelques  autres  Acadé- 
miciens qui  n'avoient  f$t  le  talent  dc- 
crite  Perfonne ,  pat  exemple ,  n'a  peut- 
être  porté  plus  loin  que  feu  M.  l'Abbé 
le  Dcuf,  le»  Recherches  fur  l'Hift^e 
Ecclcfiaftique  Se  Civile  du  Royaume  i 
H  mérite,  à  cet  égard,  toute   notre 
rcconnoilTance.  Mais  quel  ftyle  !  quelle 
manière  de  dilTerrcr  !  comme  fon  ctu- 
dltlon"  eft  prolixe  8c  IputJc  !  Auiïi  la 
plupart>ie  fei  Mémoires  n'oht-il»  paru 
que  par  extrait  dans  Ici  volumes  tle 
l'Académie  !    Il  feroït  i  délirer  que' 
quelque  bon  Éc»ivajn  de  cette  Cuvante 
Compagnie ,  entreprît  de  rcttavailler 
]'HifloireC\  curleufertmais^ri  indigcfte, 
du  Dioee/i  dt  Parisi 

Ce  qui  plaît  fur-tout  dans  les  Me-.. 
mpires  Acac^émiques .  c'eft'  un  erprir 
philofophique^  qui  (mi  rapprocher  , 
quand  il  le  faut,  les  dirtércates  fcien- 
c^sv  àc  tirer,  conime  dit  Jpntcncllc , 
des  lignes  de  conununication  des  une» 


\à^J    pVVIiWJ    ^h^V^itlVUlW? 


êinj^fyiïïij^ku  uu  iâa 
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aux  aitrcs.  Cécoic  le  grand  talent  de 
Leibnirz.  Le  point  de  vue  <*piV  II  fe 
plaçoir,  quand  il  vouloit  traiter  quel- 
que fujer ,   même  d'érudition  ,  étoit 
foujourf  fort    élevé  \   à  de  -  là  il 
découvrait   un   payr  inimcnfe    dont 
M  voyoit  In  détails  dun  feul  coup- 
dœlt  \  ce  qui  lui  donnott  lieu  de  vàÇ- 
fcniblet  beaucoup  d'obfets  dans   un 
court efpace,  &  Tans  h  livrera  des  df» 
grcflions  fariguatitei.  MiiSi  pour  pof- 
réder  ce  raient  fupérieur ,  il  faudrolt 
Itre  ce  qu'étoic  Letbiiit^,  Géomètre» 
Métaphyficlen i  Antiquaire,  Jnrifiron- 
AiUe»   llidofien  ,  ceft-à-diiy,   è 
peu   de  chofe  p;tsj  une  Académie 
entière. 

tes  Allemands  ipppelleht  les  Mé« 
moires  i^ctiàimïqucs  Abhandlungen  (  i  ) , 
c*eft-i-dire  proptement,  troités  ,  dif 
tuffions^  déducHons^  &  ils  n'emptoicnc 


(  1  )  Lct  Suédoii  dUcrn  4ni4tme ,  /£aM^ 
r/if  or. 
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que  dans  les  affaires  le  mot  de  Af/* 
moire  ^  ou  comme  ils  difenc ,  jpro  me 
moria^pro  noia.  Oc. 

li  y  a  encore  un  genre  de  Mémoires,    Mcmoi- 
ceuk  mil   iraitcnr  dei  affaires  politi;*^^^^^^^^^ 
cjucs.  f/cft  une   régie  générale  que» 
djns  tous  cet  écritf  t    le   flylc  doit    • 
£rre  (impie  ic  naturel,  les  termes  cUirt 
&  propres  au  fujçtiles  proporaiont 
btirn  diftingnées  I  de  les  dffférentrit  ma- 
fieres  partagées  avec  foin  en  pluiieuri 
articlef.  Le  nombre  des  articles  d.int 
\x\\t   népéche^  ou  dans  un  Mémoire 
d'affâirei ,  y  fait,  dit  M.  de  Caille» 
res  (  I  ) ,  le  même  rtfet  que  les  fenê- 
tres dans   un  bitiment  >  çomparaifon 
un   peu  triviale    pour   un  Acai^mi** 
cien  (  1  ) ,  mais  adez  )u(le.     ^ 

L'éloquence  faifoic  tout  dans  les  an- 
ciennes Républiques  I  Se  c'efl  pour  cela 

'  ..    .  -  « 

(  1  )  Manière  de  négocier  avec  Ici  Sou- 
fcraîni.  T.  I.  cha^.  19. 

(  i  )  M.  de  CalUcrei  itolt  de  rAcadémif 


'♦ 
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que  lÀ  Romains  donnoicnt  A  l^urt 
Envoyés  i«  nom  d'Ofâions ,  que  nos 
Ambanfadeurs  modernes  «ffeûoiem  de 
prcndr^encore  il  y  •  dtw  fiecics. 
Au]oiira  bui  les  Négociateurs  ne  ronc 
plus  dans  te  cas  de  Te  Itfrer  auv 
grands  mouvemcns  de  1  éloquence  i 
ainfi ,  récude  partkuliere  de  la  Rhéu>ri- 
que  n  eft  pas  fOur  eux  une  occupation 
iiécedâiie  V  <niU  peu  de  gens  convlcii- 
drom  avec  Wiq^forc  qu'un  Miulllre 
public  •  ibk  fu'U  m^U  par  Mè^ 
moires  ou  piiU  fraiiê  di  hùuche ,  n  a 
pas  befoin  d'avoir  un  pyU  fort  fol i. 
U  fitfUsdn  cet  Auteur,  qu'il  /oU 
slair  4r  intiJUjfMit  m  Joru  qu*U  nt 
Joit  poiai  difiguri  par  des  JbliQJms 
ou  karbariffna.  Eruon  ûMêrois  -  J€ 
mi^ox  j  a)oute-t  ti ,  qu*il  n*y  eut  pas 
une  exûSe  tùttete^  que  de  le]  voir 
eontraint  Ct  âffitSi/Vfie  ndglifina  de 
Vavdier  ^  {c'th  Gentilhomme  qu'il 
veut  dire  )  cotmicni  tkn  mieux  a 
l'Amb^foieur ,  gu<  l'affc^dùon  d'un 

fiiani 
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Pédant  au  d'un  Avocat.  Wiqur fort 
^  «Toit  fani  di>utc  fei  raifons  pour  prcf- 
crire  cette  régie  v  car  il  cft  diiticib 
de  voir  un  livre  plus  mal  écrit  cjue 
(on  traité  de  VAmbaJfadeùr  Ù  Jis 
fonctions* 

Un  Négociateur  efl  molm  difpcufé 
que  f^erfonnc  de  fayiiir  Tu  langue,  6c 
de  récrire  correiftcment.  Callierci  8c 
Pecquet  font  plullcurs  réflcxioni  fur 
ce  points  réflcxtoni  drvcnuci  heu* 
reufcment  imnilci  dcpui»  que  la  No- 
Wcllc  ne  roijp  t  plus  d'aimer  8c  do 
cultiver  les  lettrés,  M  as  vnc  cliofe 
Lien  cllcntfclle  djni  It  court  duu« 
négociation,  c'ell  de  connaître. la  va-- 
leur  des  mots  8c  l'arit  de  les  placer. 
L'honneur  d'une  Puillancé  èc  la  repu* 
taripii  d'unMinidre  dcpcnJciu  fou* 
^vent,  dit  le  Baron  de  Dirifed  (i)« 
d'un  écrit  qui  peut  paroitre  tôt  on 
,^tard  aux  yeux  de  l'Europe  emkre. 


w^ 


■I 


(s)  luftitwt.  poUti(]uci,  TpiD.  II. 
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On  ne  doit  donc  faire  ni  (igiier  i^ucun 
Mémoire  >  aucune  Proteftacioni  autun 
Projet  de  tfailé ,  fani  en  avoir  pefé 
toutes.  1er  éxprcflions  6c  coûtes  les 
phrafet. 

On  accompagne  f  pour  l'ordinairev 
les  déclaracions  de  guerrMun  Mani" 
ftfii^  dune  Déduâion,  d'un  Expofi 
ou  autrt  Écrit  public  qui  contiehc  les 
raifoni  A;  les  motifs  fur  lefquels  le 
Souverain  fonde  fei  droits  &  fes  pré« 
tentions.  Ce  font  des  efpecei  d  apo- 
logijei  auiquèllea  la  Puidance  enne* 
mie  neinancjue  pas  de  répondre  par 
des  Mémoires  contrairesiqui  font  nai* 
tre  prefque  toujours  une  guerre  de 
plumet  tandis  que  les  ariisées  s  en  font 

.  ùnt  «uue  plus  cruelle  le  plus  dé* 
cUiva, 

Tous  CCS  Mémoires,  qu 'on  chargeoic 
autrefois  de  lieux  communs,  tirés  de 
Çrotlut  le  de  Puffendorff  »  s'écrivent 
sni)ourd'hui  fmiplcment  le  avec  plus 

y  de  prépfiou  )  oa  en  écarte  tout  ce  qui 


lOlU» 
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fcnr  la  déclatpltioir  des  Écolcsr.  Les 
cxprefnom  chaX]uantes  doivçnt  au(Ti 
en  être  l)ahnics  ç  &  Ion  pct^t  dire  en 
général  qu'il  faut  dnurant  plus  d\irc 
dans  cette  forte  de  difcuffion ,  c]uc  les 
prétentions  des  Prihces  ne  font  pas 
toujours  fufceptiblciî  d'une  démonflra- 
tion  parfaite.         \  ' 

Il  me  refte  à  dire  un  mot  fur  Tu-  prlnfâ. 
fage  des  citations  &  des  notes  d»iusf*jjV* 
tous  les  ouvrages  de  diTcuffion,  fur- 
tout  dans  les  Mémoires  hiflbriques  8c 
critiques. 

On  ciioit  trop  autrefois  •,  on  ne  cire 
peut-ôire  p.is  alTcz  aulourd'hui*  D.ins 
les  çhofes  de  fait^  Tufagc  des  auro- 
rités  &  des  tértioignnges  eft  abfolu- 
nient  nécciTàire.  Des  Auteurs  contem- 
porains peuvent  être  jufqii'à  un  cer- 
tain point  difpénlés  de  donner  des 
preuves ,  fur-tout  li  leur  fituation  par- 
ticulière les  tpct  &  portée  de  favoir  ^ 
parfoitement  tout  ce  qu'ils  rriinfmet- 
tent  à  la  poftérué«  Mais,  Imrqué  des 


- 1. 
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Auteurs  écrivent  daps  des  rems  8c  des 
lieux  éloignés  des  événemens  quils 
raçoncciu  »  on  n  c(l  pas  obligé  de  les 

j  croire  Air  leur  feul  cémoignage  \  9c 
Lcibiiitz  a  trè^bicn  remarqué  que  les 
faux  bruits vb  partialité ilmlidélicé^es 
témoins  ont  engagé  plus  d  un  Hiflo- 
tien  dans  dei  erreurs  groflieresi^u'onV 
«  découvertes  peu-à  peu  depuis  que 

'"  Tinveniion  de  l'Iniprinierie  a  mis  I<rs 

ancieits  Écrivains  entre  lei  mains  d,e 

■'■■.■ 

tout  le  monde. 

Il  faut  donc  citer  Vos  preuves ,  (i 
vous  voulez  qu  on  vous  croie.  Mais  il 
y  a  deux  manières  dé  faire  des  cita- 
tions. La  première  eft  de  rapporter 
'  en  entier  les  paCfages  grecs  i  Ltins  ou 
autres  donc  on  s'auiorife  La  féconde 
eft  de  les  indiquer  nnipicnient  par 
une  citation  marginale  ou  par  uiie 
noce  au  bas  de  la  p<ge«  Cette  fe^ 
conde  manière  eft  la  moins  fatiguante 
pour  le  Lfâeur  i  Je  elle  lui  eft  égale- 
mène  UfÛei  à  moins  qu'il  ne  sagiflê 


■  l^ 
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de  difcuter  un  pidigc  ,pariiciî|ior ,  oir 
d'en  lircr  des  induaiohs./Dans  tous 
les  cns,  Ici  citatiom  doivent  être  em- 
ployées avec  difccrnement.  Flics  te- 
butent ,  quand  elles  font  entnlféei  par 
ijnc  va^ine  ofteiiration  de  fjvt>ir:  elles 
éjjflirejn ,  quand  elles  font  fiullcs  :  c  llcîi 
deviennent  Imitllcsi  quand  elles  (ont 
trop  vagues.  Dins  les  fuiis  hilU)iiquei, 
il  fttùt  mettre  le  Leftcur  \  poitce de 
vérifict  ce  qu'on  lui  indique,  &  il  eft 
fouvehr  trèyi-propos  de  citer  la  p-Re 
&    réditloû  du    livre   dont    on   sell 

Vcivi(i).  • 

pans  le  rems  oi\  U  nJanic  des  ci- 
tai ions  grecques.  &  des  digrcdionî» 
dominoit  encore  au  Barreau  (  i),  un 


\  : 


On 


N^ 


(  I  )  Voytfi  à  ce  fuïct  fa  Pr^fi^^e  de  M,  Cio- 
guet  (itx  ï' Origine  dêi  Loix ,  du  Samca 
&  dtt  Arii. 

{()  Plbruc  difolt  aterv  tiUtgatloni.nt 
font  paé  pnitva;  mais  pei>  de  gciu  étoicnlt 
de  f^n  ivli.   Le  )udideux  Abbé  drUcuii^ 


Tiiî 
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Conrcillèr  «u  Parlement  deTouIoufe, 
nommé  Simon  4'Olive,  fencic  comr 
bien  ce  mélange  pédanrerque  de  grec 
&  de  huin  déparoic  le  ftyle  françois. 
Il  ofa  bannir  les  citdrioQt  du  texte  de 
fci  difcqurs  \  mais,  pour  paroitre  à«la- 
fois  élgc|ucni  &  érudir,  il  relégua  dans 
des  notés  com  cet  appareil  Iciehciâ- 


iratît  encore  avocat ,  en  itf77i  ficyifiûic, 
cofnme  lç«  auurct  >  à  ce  mauvaii  goûf  d'cru- 
didon.  Aujourd'hui ,  on  ne  cite  plui  ;)u  Bar- 
îeau  que  Uci  loix  ou  ^  Auteurs  de  jurif* 
prudence.  On  voit  pourtant  dtnt  la  vie  de 
Cochin  c]u*ttn  jour  il  i:)ta  forc-à-propos  un 
veri  d'Horace  »s|u  iujec  d'un  afte  ru()3e<f>. 
Mais  une  dci  citations  lei  ptus  hcureufcs 
qu'on  ah  iaitei  i^u  Parrcau»  e(l  celle  que 
M.  Oerbler  tira  du  DlAlonnaire  de  Tié^ 
voua  I  en  17^1 1  loffquli  «tagldôît  de  décider 
fi  fai  <::au(IMti  liiuiiet  foroit  âppolntéji?  ou 
lugée  ir Audience.  Voyei  les  Qneftions  fur 
yfincyclopidic ,  aiumoc  AppMnumtnt.  De 
uli  à^ptopoi  ne  font  pat  de  vainei  citations  ; 
ce  font  dei'tralti4c  gàiit^ 


que.  On  peut  donc /le  regarder,  fînon 
comme  l'invcîmeur  de  lufagc  des  no- 
tes, ail  moins  comme  celui  qui  «a  com- 
mencé à  les  accréditer ^armi  nous  (i). 

Cet  ufagc  donjic  aux  MoJciWs  ini 
grand  nvantage  fur  les  Anciens,  qui  ne 
cbmioidoient  pas  cet  expédient.  Par  le 
moyen  des  notes i  une  hiftoirè  nifnrchc 
fans  interruption  (  les  faits  efTenticIs 
trouvent  leur  place  naturelle  d.ms  le 
corps  de  louvrage,  8c  Von  çoiiferj^c 
en  méme-tems  une  infinité  de  traits 
furabondans  qui  auroient  été  perdns^ 
pour  le  Le<5keur,  &  qu'il  lie  quand  il 
le  juge  à-propos. 

Dayle,  dans  fori  fameux  Diâion- 
naire,  efl  de  tous  les  modernes  <elui 
qui  a  fuie  le  plus  grand  ufage  de  la 
reilburce  des  Tiotefi,  fi  favorabrè  k  (on 
penchant    pour    le    pyrrhonirme.    li 

femble  même  qu'il  n'aie  compofé  le 

■  '•  '    ■ 

(  I  )yyoyca  Us  Kecreationt  kipotiiui$  de 
M.  Dreux  du  Radier.  T.  lU  p^B-  h. 
-^  .      Tiv 


/~i 
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ccxcc  Je  ce  Diièlionoairc,  que"  pou{ 
p'^^Kcr  Içs  rt  ir/^qiics  nombrculcs  qu'il 
avoit  railcmblles^i  &  qu'il  dcicfpiroic 

/     pciit-cire  de  pouvoir  /ondrc  îl^ns  un 
ouvr  ge  régulier.  C'cft  la  coiijcûurc 
de    M.  Piiiftlcy  ,  ctlcbre    Phyficicn 
&  Lit(éi:atcur  Anglois,  qui  vient  de 
pv  blicr ,  en   1777  ,  à   Londres ,    un 
Cours  dl*  Leçons  fur  Yàïx  oratot 
Tait  de  la  critique.  Mais ,  en  conve- 
nant avec  lui  &  avec  pluficur$  autres 
Savans,  que  les  n  >tes  muHipI'ées  font 
d'une  grande  utilité  dans  uiic  hifloiic 
chargée  de  petits  faits  accelloircs  qii'on 
veut  ^^laguer  fans  les  perdre  entière- 
ment ,  il  faiït  dire  auflî  qu'on  a  beau- 
coup at)ufé  de  cette    méthode  dans    ^ 
tptfj  les  genres  d'ouvrages.  Quelques- 
uns  multiplient  les  notes  par  pArelle^i^ 
d'autres  par  l'impuinance  de  lier  unc^^ 
fuite  de  faits  &c  de^  réflexions.  Une 

j^^^hofe  fUre,  c'cft  que  Bayle  lui-n.éir<tî 
doit  à  fi(  miinierc  piquante  de  raifon- 
ner ,  Se  non  à  fes  notes  »  fouvent  dune 
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longueur  çxccffivc,  rimérêt  qui  nou§ 
attache  ^  ^a  Ictîlure  de  |j;^uJDidioii- 
'  nairc.  Ouvrez  celui  de  Profpcr  Mar^ 
chand  ,  qui^il\fait  dans  la  niêmc 
forme,  &:  vous  verrez  ce  que  c'efl: 
que  la   méihodc  de   Bayle  ,   fous  la 


plume  d'un  cQmpilatciir  qui  n  a   p^» 
fou  génie, 


\ 
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A  R  T  I  CLE     X  I. 

Du  StyU  de  laJPoéJU  tn  pfrùculitp.  : 

JuEs    mrMiEiis    itiuint    du 

t)^e  de  la  poé(ie,  fone  Ijès  régies  de 

a  vcrfificatioiv  que^'on/  trouve  par- 

ouc  V  régies  efletutelles/  mail  <iui  ne 

fuffi^èni  pus*  CVft   le  génie  qui  fait 

les  Poëtei ,  ic  le  génie  ne  peut  $  en- 

feigner.  Ni  lei  Di<ftioiinaires  de  rimé  | 

ni  rOpér*-Co(iiiqu^^i  les  Belles, 

qui  font  par-tout  ânt  de  Verfi.fiçâ- 

tcuis,  ne  le  donnent  pat  non  plus, 

l  y  Tenons-nous  en  donc  ikapprendre/er- 

/     taines  fihefTei  de  iart  »  ^u'on  peut 

acquérir  par  la  ledhite  des  bons  Au* 

.teuri  \  finedres  diftérentcs  dans  la  poé- 

fie  de  routes  les  Nations ,  Se  qui  Tout 

déterminées  par  le  gé,ni«  diAérent  des 

Langues. 

oni«^3o     '^^"^M?^^*?^^  ^'^^  ^^^^  héroïque  dans 
veri  fitA-  notre  Langue,  dépend  principalcu^ent 
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de  la  Ipi  de  rhéniidiche.  On  connoit 
la  régie  de  Bpileau  ; 

Que  toujours  dam  voi  vcn,  U  Tcni  coupant 

Ici  Blocs,  \^ 

Surpcndci^h^minicbc,  en  marque  le  repo», 

Ceft   à-la-foii  un  précepte   fiç  un 
exemple.  ^ 

Mais  s'il  cft  nécelTairé  (Je  couper 
toujours  les  vers  alexandrins  en  deiix 
farcies  égales,  il  ne  Ted  pîis  moins 
l'éviter  b  monotonie  »  il  faut  obfcrver 
je  repos^  &  le  cacher.  C*eft  ce  que 
M,  de  Voltaire  a  enfeigné  dans  des 
vers  techniques  qu'il  donne  pour  foi* 
bles  »  mais  qu'on  peut  citer  encore 
après  ceux  de  Boilcau. 

Obrcrvez  rhémiAiche ,  âc  redoutez  l'ennui 
Qu'un  repoi  unit'orine  attache  aupréê  de  luf. 
Que  votre  phra(c  heurcuCci  de  çUlrcmcnc 

tendue  »  *         ^ 

Soh, tantôt  ceroiinéc)^  tantôt  fufpenduc  ; 
C'cll  le  fecrct  de  l'art.  Iniiiea  cci  acceni 
Doi^raifc  Celiotti  avoit  charnné  nos  fcns» 
Tuim>urs  harmoàicui) 6c  libre  iani  licence» 


r\ 
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Il  n'appcOimIt  point  fei  font  èc  fa  cadeiiec« 
SaiUf  dont  Ttrpjicon  avoit  conduh  Ici  paiit^ 
Fit  fcntir  la  mcfurç  >  Ac  ne  la  mafijua  ,pai, 

I)  Tuait  de  confulter  les  poinis  & 
lei  virgules  de  cet  vers  ppur  voir 
qu'étant  tôujouù  divifés  en  a)&ux  par- 
ties égales I  chacune  de  fix  fyllabes» 
cependant  la  cadence  eft  toujours  va- 

Il  ne  faut  donc  pas  que  les  vert  ' 
marchent  toujours  de  deux  en  deux  » 
encore  rooini  un  \  un ,  mais  que  tantôt 
une  penfée  foii  exprimée  en  un  vers  « 
canrât  en  deux  ou  trois  >  quelquefois 
danv  un  fcMl  hémiftiçhe.  On  peut  éteh- 

(  1  )  M.  de  Voltaire  t  ^ani  larlifte  de»  ^ 
icrivaini  du  (iecle  de  Louii  XIV, a  obfervé 
qoe  Tufage  df •'rlmci  redoublée!  étoit  bien 
antérieur  à  Chapelle  I  qui  pa^bit  pour  en 
lire  rinventeiir»  L'obrervation  fciro«Ye<on- 
f  rmée  dam  lirii  nouvelle*  Annales  poéciqnei 
de  M.  Sautreau  %  otji  l'on  peut  lire  une  jolie 
pièce  d^Alain  Chartl^ ,  aflei  ^gue  i  èc 
toute  ta  rime»  redouUéei^    .        9 


\ 
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drc  une  image  dans  une  phrafe  de  cinq 
oufixvers»  en  fuite  en  renfermer  ui\e 
autre  di^ns  un  ou  deux.  Il  faut  fouvenc 
finir  un\  fens  par  une  rime|^&  com<» 
mencer  un  aucie  fcns  par  la  rimecor- 
refpondanre. 

Dam  un  difcours  en  Vers,' ou  autre 
pièce  uh  peu  étendue  »  on  peut  finir 
les  alinéa  pjar  des  rimes  coupées.  Doi« 
Icau  en  oflFre  pluficurs  exemples  dans 
ion  Art  Poétique  :  mais  cet  aitificc,  (i 
louable  quand  iled  bien  incDagCt  de* 
viw*nt  un  défaut  quatid  oh  le  répeto 
trop  fouvênt.  _ 

Ce  fottt-rcîutes  ces  régies  minu- 
tieufcs  en  apparencç,  mais  trcs-dil%« 
ciUs  à  obferver ,  qui  donnent  aux'  vers 
alexandrins  l  cncrgie ,  la  grâce ,  Thar- 
monie»  donc  la  profe  lie  peut  jamais 
approcher.  Pcrfonne  n'a  peut  -^  éiré 
mieux  connu  que  Hacine  cet  arc  char- 
mant dé  rompre  la  mefute  &  d'éviter 
la  monotonie.  Dix  vert  de  ce;Pocte, 
lus  avec  atcent^n  &  bien  médités» 


J 
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inftruifenc  plut  fur  cet  objet  que  let 
préceptes  tel  plus  étendus. 

Dans  les  vers  de  cinq  pieds  »  ou  de 
dix  fy Uâbes  »  il  n'jr  a  point  d'hétnidi- 
che  f  mais  une  céfure  placée  prefque 
toujours  à  la  fin  du  fécond  pied/de  "^ 
fortjB  que  le  vers  cft  fouvcnt  en  cjieux 
mefurcs ,  l'une  de  quatre ,  l'autre  de 
(ix Tyllâbes;  cependant  on  lui  donne 
fouvent  une  autTe  place  en  laveur^ 

la  variété. 

•  "'■""'    '  .  ■  ■ 

t4ingu)(rint  I  foiblc  i  de  courb£  fous  les  maux  i 
l'ii  confumé  mci  Jours  dam  Ici  trâviui. 
Quel  Alt  le  prix  de  tant  de  Tolm  K  L'envie  • 
Son  fouAe  iinpur  cmpoi(bnna  -ma  \ïtp 

Au  limiers  veri(  la  céfure  çft  aprii 
le  moifiniti  ;  M  fécond ,  après  jours  ; 
«U  trdifieme  i  elle  eft  encore  plus  loin  i 
aprisy&iitf/au  quatrieiYié»(^e  eft  aprèi 


0iiti  let  vers  de  huft  IviiiiM  j  ^ 
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Que  tout  paâic  àc  que  tout  finit. 
l.a  Nature  cft  inépuifâble» 
Et  le  tnivaii  itifatigible 
Eft  un  Dieu  qui  la  r2)eunit|. 

L'harmonie    des    vers    de    cette 

■       .    "   /< 

If  mefure  conlîftç  dans  le  choix  des 
mors,  8c  dans  les  finies  croifées  & 
redoublées  avec  art;  genre  ingénieux  t 
dbnt  nous  avons  en  grande  partie  oblir 
^g^iiouà  Chapelle,  le  maître  de  l'Abbé 
de  Chaulicu,  mais  donc  ils  ont  quel-* 
quefois  abufé  rini  &  l'autre  par  leur 
trop  grande  facilké  ï  rimer.  C'^  dans 
les  morceaux  dune  certaine  étendue 
que  la  rime  redoublée  peut  avoir  de 
It  graceé  •    v_ 

En  général ,  les  vers  les  plus  har« 
monicux  font  ceux  qui  font  compofct 
d^'uii  «flembUge  heur^x  de  voyelles 
êe  de  confohhes.  Le  latin ,  riche  éti 
icf  mtiiii'<>>^i  f  ptorcrivoit  »  fur-  coijt  dans 
;li  ffcwèïîev  le  héurtement  des  voyelles. 
lF0i|  tiipuvçn  raceinent  dans  Virgile  • 
ttiie^roi^  &^     4*ap  mot  comment 
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çanr  ptr  une  voyelle,  ce  n'eft  que  dam 
un  petit  noinbrç  d^occafions  oiV  il  faut 
exprimer  un  défôrdre  de  refpric. 

jimùi  ëmus  capio  : 

Où  lor(<]ue  deux  fpondées  "^ignent 
'un  lieu  vaftc  fie  défert,   ' 

In  Nëpiuno  Mgto. 

Notre  Langue  eft  encore  en  cela  plus 
féveir^e  que  la^Latine.  Lei  liiatus^  (\ 
communs  dans  nos  Poètes  du  liede  de 
François  I.*'  font  aujourd'hui  entière** 
ment  profcrits.  Malherbe  Te  piqua  de 
ne  s'en  permettre  aucun.  Nos  bons 
Poctës  ont  (uivi  fon  exemple»  &  Boi* 
le.ui  en  a  fait  une  loi  qu'il  neft  plus 
permii  deâfreindie» 

Oardfi  qu^anc  tojcUc  i  eoiirlr  ttop  hâtée  » 
Hg  foie  d'tmc  voyelle ,  eii  Ton  chemin  heiu*» 

'  *  ••••.•         ,;".'■  ^  -   '\^T-'  " 

*        ■ .    *  '.■•■'  \^ 

11^7  è  plusi  lé  beurtement  des  con^ 
fofines  quipeut  p^^^  la  plus  lé-- 
,§ttw  cacophonie»  nous  eft  également 
iiuèrdit  )  en  quoKnous  fommés  plus 

.  circonfpe^ 


(i  )  luAlittt.  poUii(}ii€i.  Toin.  II. 
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circourpcas  oiiJ>Ii|i  rigoureux  que 
les  Latins;  On  trouve  dans  Virgile, 
Dorica  caflra,  Ojceano  nox ,  &  «^il'e 
autres  réJupIications  cte  cette  cfpccc. 
Le  Pocte  François  qui  fc  pcrmcttroic 
aujourd'hui  un  patcil  achoppçmcnr 
de  fons,  feroit  bientôt  relégué  avec 
Chapelain  &  1rs  autres  malheureux 
Rimeurs  que  la  fatyrc  a  rendus  à  ja- 
mais ridicules. 

11  y  a  un^  harmonie  ^iVm  appelle  ^.Jî™ 

imitative  ;.  elle  confiiïe  à  faire  cntcn-  livc 
dre ,  par  le  fon  mcnve  des  mots ,  Tao- 
tion  qu'on  veut  décrire. 

Que   le   ftylc  folt  doux  /  iorfcivAit)  tendre 

Zéphirci 
A  ttaveri  Ici  forcti  i-lnfinuc  ôc  fouplre, 
Qu'il  coule  kvcc  lenteur ,  miAnJ  de  pcilu 

/raldçayx  , 

Roulent  trAnquilkincnt  Icuri  Uiiguinante» 

Mali  Ici  venu  ca  fatcut ,  U  mer  plcitic  de 

fige, 
Fofit-fti   d'an    bt^  itfNui    retemlr   le 

V 


\:. 


\ 


de  prédfion-,  on  en  écarte  wui  ce  «jui 
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Le  fcri  tomme  un  toncnt  >  tn  grondAoc  doit 

mirchcr*  ^ 
Q'A)as  fouicve  5(  liincc  un  énorme  rocher» 
Le  veri  appefanir^ombe  avec  cette  màife. 
▼oyea-Vous  de^i^pii  eAcurant  la  furf^ice , 
OmlUe  dam  oii  fliiiiip  ,  qiil  court  »  vole  de 

fcndralrj 
La  Mufc  fuit,  Camille  i  ^  peît  comme  un 

«tUlr. 

Piffi  Edal  fur  la  critique. 

Il  faut  rapprocher  de  cet  beaux 
▼ers  df  l'Abbé  du  Rrrneli  la  traduc- 
tion plut  précife  êc  plus  Uttérale  que 
M.  l'Abbé  de  tille  a  faire  de  ce  même 
Inorceau  dans  fôii  Difcours  prélimi- 
naire fur  les  Géorgiques,  9c  l'on  aura 
tout-à*la;fois  des  régies  &  des  exem- 
ples ^  Cette  barmoiviè  imiiacive.  Elle 
eft  moins  marquée  dans  notre  Langue  » 
que  cbex  les  Grecs  &  les  Latlni  »  parce 
que  nçM  nVoAs  prefque  point  d'har- 
monie élémentaire  qui  réfide  dans  les 
fyllabes  («)•  Nous  rions. du  vers  çà 


(  1  )  tiiiTaat  QuinciUen  kU  Langue  laUaa 
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tent  à  la  poftctité.  Mais,  Imfquc  4cs 
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du  Barras;  pour  imircr  le  qiiaàruft^ 
dantt  putrem  de  Virgile ,  dit ,  c\\  dé- 
crivant un  toMtCicx  9  le  champ  plat  ^ 
^/ifj  4^4/.  Mais  il  nVn  efl  pas.mpint 
vrai  I  qu'.on  troiive  dans  nos  meillcuri 
Poctfcs  les  excrnples  les  plus  frappaits 
de  riiarmonie  poétique.  Il  iiiHht  d'ou- 
vrir 3oileau  pour  s  en  convaincre. 

11  y  a  quelquefois  de  l'harmonie  à 
rejetter  un  mot  d'un  verra  1  autre v 
mais  alpri  il  fetnble  qu'il  ne  f:)ur  pas 
que  le  fcns^ife  termine  à  ce  mot,,  au 
contraire  la  phrafe  doit  produire  une 
fu^penlion  pour  1  oreille,  8c  le  relever 
enfuite^  par  i\iie  conjonélion  qui  mepp 

au  c:on\plémenr^  de  la  période. 

•  ■  )>  •  '     •  ■ 

•cllc-mSine  ne  pouvok  guercs  prétendre  au 
mirice  de  ronomacopée.  Muii  le  Grec  ex« 
célioit  mervciUeurcBienc  Jant  cette  imita-* 
tlon.  Vof i&'i  I  jorfqu^Hoaicrc  cupiionc  quel- 
que chofe  de  dur,  comme  U  marche  ca^ 

dencéc  du  vert  U  rend  encore  foiiore  6c 

r 

bratti  antlgrt  la  dureté  de  la  rencoutte  de» 
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tncin  ucliii  à  moins  qu'il  ne  s'igiiTe 
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Un  fpeûte  ^miilAnt  dipii  rhorteur  dei 

,    ténehret 
lé  cralne  >  M  )ette  au  loin  des  hurlemcns 
ftinebrcs. 

Se  tratne\  ainfi  placé ,  cft  trèsimi- 
tarif.  Il  force  1  oreille  de  fc  rcpofcr  un 
moment  fur  ce  mot  qui  eTcprimc  la 
lenteur ,  *4pais  le  vers  fe .  relevé  avec 
grâce  par  ces  nrots,  &  jette  au  loin , 
au  Ijeu  queJi  l'on  avotc  fini  la  phrafe 

^t  fi  tra/nifà  la  chute  feroic  fans  grâce 
4e  fans  ^Att. 

Quant  ï  riiarmonie  de  la  rime,  gcnc 
aécéfTaire  fur  Jaquelle  on  a  écrie  tant 
dechofes  inutiles»  difons  eu  gc^néral 
qu  elle  réfuke  uniquement  du  retour 
bien  ménagé  dea  mêmes  Tons.  Ceil 
de  U  prononciation  des  paroléf,  Se 
non  de  ja  manière  dont  on  les  écrit  i 
que  do  t  dépendre  la  f|me*  Ceft  pour 
cette ^  raifon  qu'on  ne  fait  pKis  rimer 
thix  avec  François,  ni  jirr  t^vec  foyer, 
itfcf   qu'on    prononce  Français  &• 

fiyi.  Nos  Vetiificateuis  Ici  plin  ciaâ^ 


dt  fpn  ivli.    Le  Mlcicux  Abbé  arFkui^ 


•*  . 


I)  E    *ST  Y  J.  E.      HT 

fc  pcrmcttoicnt  autrefois  de  rimer 
pour  les  yeux  *,  mais  Tufage  ne  le 
fouftVc  plus,  m;  rAbbè  d'Olivct  die 
que  Ton  appelle  ces  tortei  de  ri;>»cs, 

Normandes. 

Quand  les  rimes  .mafculines  ohr  \me 
trop  grande  convenance  de  ion  avec 
les  féminines,  les  vers  manquent  d'har- 
monie. 


OUI  Ici  Grçcs  vous  parlent  pif 


SoufFrcx  que  j'ofc  ici  me  flitcer  de   Icut 

chbix ,  *      ,      / 

Et  cju'à  vo^  ycuJt,  Sci^j^ur ,  je  montre  quel-  . 

que  joie  ,  . .  , 

De  voir  le  fils  d'Achille  i  èc  le  vainqueur  de 

Troyc.  > 

Le  retour  des  mcmes  fi)ns  au  milieu 
dun  vers,  produit  àoflTi  une  cJ'd^nce 
vicieufe.  ^ 

\\%  ont  mil  le  deftîn  dei  Troyeni  dam  feiet 

maini. 
1Q«I  bravant  du  méchant  le  faAe  couronné, 

Quo|(|ub  rharmonie  contribue  cITeti- 
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licllcnient  à  la  bcauiides  vrrs,  il  n^. 
furtic  pas  que  des  vers  aient  Je  l'har- 
nioiiic  pour  ctre  bons.  Lcîlylc  de  la 
poclie,  que  M.  TAbbé  Barteux  nomme 
l'a  p^ié  du  (ïylr ,  pour  roppofer  ï  la 
poçlii^cs  chofcç^  C>ft-VJKC  à  l'in- 
vçniion,  coiuieni  encore  dfiirrés  par- 
ties, favoir  les  penfi*es  >  les  mots  8c 

les  tours.        i  *        •■     I  .     \  i 

i.lCAo/r  des  fenj^ei*  Lé  gtikfid 
art  des  vers  côhlîïle  i  n'Itre  ]an\ais 
ni  êmpoulé  ni  bas,  Wepenfée  tri- 
viale rend  le  ftylc.  Iklic  •&  ijgiToble  v 
vihe  penliée,  trop  recherchée  le  rend 
ridibule*  La  force  d'uii  vers  dans  notre  ,, 
Langue  /  vienf  princi|>al|inent  de?  dlrf 
quelque  chojc  dans  chaque  hq^^if 
tichf.   ,  V  a 

JfV  monti  -  fur  .*lc  faîte  ,   il   afpirc    i    Jcf-' 

a.  .     .         •  ,  *.  ■ 

■■^•'  '         Corneille,     . 
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tcr^cl  cft  fon^otn,  le   monJt  clt  joc 

Quyrigc, 

Racines 
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Elit  Accourt  ÏjûfilenftUf'U  tctc  cthcvclic. 
I:c  i^oiil)^,y<i«i/tf^'«i^*»uti  le  tjinvcrfcT. 

Des  iraHs  ainfi  cnchaflès  ,  font 
image  &  cmbcîliflcnc  la  pchfcç  fans 
[a  chnrger. 

i:"  Choir  ^64  mots.  La  poïfe 
K^.  veut  ;  qu'outre  la  propriété  &  b  ftH- 
tcflfe,  qui  font  plutôt  un  dcfavu  évite 
qu'une  beauté  acqitife  ,  il  y  aie  dans 
fôh  difcours  lin  certain  nombre  de 
mots  qui  frappent  iç  qui  piquent 
rattcntion  de  TAuditcur.  Ccft  pour 
Vcela  qu'elle  â<.i)  plus    recours  que 


T»f  !i  Ex- 
f  rfflinns 


K 


:(i)  Virv^ilc  pjrlint  des  tnouchci  à  mict 
tu  4fiitricnic  livre  de  fe»  Géorguiucs»  afin 
de  relever  \x  baiVcllc  d<  Ta  miticr^  ,  n'en 
juilc  qu'avec  les  termes  méûphoriqucs  de 
cours,  dr:  légions,  d'armées  j  dc'^combats, 
cfe  champ  dt  bataille ,  de  Roi$|  de  C'.api- 
taitics,  de  Soldats,  ôc.  par  cet  art  admi- 
Ta.i>lc  il  fait  une  peinture  mai;nihc|ue  d^un 
fort  petit  fujet  ;  car ,  après  tout ,  ce  nç  font 
^ue  des  mouches. . . .  • . .  .\.^cft  en  quoi 

,  la  ptofc 
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h  prafc  au  ily Ic^  figuré,  qu'elle  miiN 
ilf)lic  roiivcnt  les  épirhctçs  ,  cii  \n\ 
mot'  qu'elle  s\irt.îchc  à  roue  ce  qui 
cft  extraordinaire.  Qu'on  dife  les  n- 
T\;^i'i  retcntijjènt  i  rcxprc(îî(^!i  cfl  ccMn- 
nuine  -,  qju'on  dllr,  coinmc  IIonTcrci  ' 
Us  rivages  rtwgijjènt  j  rcxprcflioti  cil 
poétique.  -^        *  •       , 

On  appelle  communément  licerKcs 

pocfiqncs,  ccrrains^  mors   qui  ne*  fç- 

,  r  (>i  Cl  1  c  p  ..s  r  eç  i  :  s  d  ;r  i  s  I.î  p  r  o  fe ,.  &  jqi  j 'il 

c(l    permis    aux    Poçtcs    dymploycr,* 

Voici  les  principanx..         '    ' 

f.rj  A//mJ/>25^  au-Iieu  de   Jire   les 
hommes.    " 

-  S'  ■  ■  '  ■ 

Manjc^r  fils,  dit  Louis ,  c'cft  Je  li  que  U 

Fyit  l'ctuir  aux  humains  (x  ùvcur  efficace» 

VoltiHie, 


t>  • 


conhftc  le  t^rand  art  Je  U  noéllc  ,  de  Jiic 
figurétncnt  prcA[uctôtjt  ce  qu'elle  dit. 
Le  P.  Kapini,  i^^jrfp/î^r/a/?oru^wrj^ 
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Forfaits  pour  crimes. 

O  toi',  de  mon  repos,  compag^nc  aimable 
A  de  Cl  noirs,/or/ài/j  prct.cra5-t\i  ton'ombrc? 

Courjier  fouv  cheval. 

Sur  un  c ourjitr  (ou^ucuXi  plus  léger  <jùe  lei 

vents.     ,  r 

ûlaivi  pour  ^p^^.  ' 

Leur  courage  s'augmente,  &  leurs  ^/a/VrJ 
Vémouircnt. 

Pcnjir   pour   pen/!e. 

• .  Votre  ame  à  ce  /><rt/<r  de  colère  ftiuimurc.v 

Ce  derpirr  cft  un  peu  vieux  :dan« 
le  DiilionrtaUe  d'élocution  ,  on  dit 
qu'il  eft"^  peu  (i'oàcafions  oïl  il  puilTc 
plaire.  Dans  d'autres  livres  i  on  re- 
grette que  jios<Auteurs  ne  s  en  fer- 
vent pas  plus  fouvent.  • 
Les  ondes  psoui  les  eaux. 

S'élève  en  boùiiloniunt  fur. la  face  dcionJef . 

A  .       -      .  - 

Flanc  pour  fiin.  v 

•  Çci  pieujç^qui  d^DJ  aion  flanc,    ' 
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Ont  allumé  le  feu  »  faul  i^eout  mon  fang. 
\  ;    I.  ^     Racine. 

4.ntique   pour   ancien.  \        ^ 
Je  viens  fuivânt  Tudj^c  qritique  &c  folemncl. 

Racine.    -    " 

VJl'oir  au-licu  d\Jpérancc:  ,  •; 


^,  ■• 


i 


^  Saçis    (fppir  de   pai  J<)ii ,   n/avcz- vous' cou* 

damnée  ?  '  '        *: 

j  \-  ' ."  .  .  '  Racine,  •  '    ' 

Jadis   :{U-\iéu    de   autrefois. 

yn  U^icict-  jd'dis  ver  J  ,  pour  orner  un  tom« 

'bciu.     ■'  ■'■.  ;'    •    •  •* .-:'        ■'":''' 

Rtgn^rJ,' 

■■*.■■/.  "  '. 

Ce  niot.Ht  tioblG  en  paélîc.  En  prgfr , 
il   ivcft   gt>crcs  d'uîagc    qijc    daps   le 
ftyk*  familier  de  la  naïutioa.      Ô 
Soudain  pour  auj/i-tût. 

Le  falpctrc  enfoncé  da-ni  ces  clol>ti  d*jirain^ 
Part,  s'échautfç,  l'cmbrafç^  s'ccartc /t»a- 
•■  iiain.  *     ,     " ,      ■-,'"■. 

Alorfque    pom>  lorfque, 

^  AlorjÈuW  éyoQ\î2  iti^Mun  IXm  cruel. 
Le  limulacre  afFrt^xl^^rEcrc  Samuel. 
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'\    /  Cependant  que .^om  f^  qti 

'■'  ^^  tandis  que..   ;^,     \  '  ^  ^ 


.-^ 


Cfpfndantquc  mon  front ,  Jiu  Caucifjt  parcit. 

/  :  ■  :/-  La  Fontaine.       j  " 

y-.  ■  ■    .     .  "      „  tf  • 

^pans  le  dcçtiicr   exemple   cependant 
^riV:  cll^cinphitîqUjêf,,  *&^  concripu     i  ' 

f'rojpert  pour  heureujê  :,,  n^  fe  dk    . 
'  plus  >n  prôÇe^  mais  en  vers  il  fc(ï  tou- 
jours beau/' 

Ont  vu  bénir  le  cours  Je  Icifrs.dcftinspro/^ 


frra, 


Racine, 


Ce  mot  n'eft  pas  le  feul  qui ,  :i  me^ 
fure  qu'il  vieillit  pour.la  proie,  n'crî 
devient  que  plus  poétique.  *^ 

Ennui  pour  toutes  (ortes  d'nftlic-: 
lions-,  laheur  poùt  trfivail;  n'agiïire.ou    \ 
n'agueres  pour  il  n'y  a  pas  loifig-tem^ 
8c  pluficurs  autres  de   cette   efpircc , 
peuvent    çncgrc    être    employés    en 


'j 
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Cucl  fruit  de  ce  labeur  pouvez- vouiicf- 

•;  •    cueillir  i     /    ■     ^     -.^•-      '  V     ' - 

,.V  .     '  «i^  Fofiiaine,  ■■.. 

■        -'     mi  ^^    .  ,        .  '.  "  .    '      -       ' 

"  T\'  .'''■'  a 

Qu'on  eUaie  de  mçttre  JmvJ/7  ;  d'uit 
Vers  trcs-'poctiqiic,  on  .fera  un  v^-^rs 
ircs-plar.   .  .   .  .  ■  .       #  ' . 

H  jr  a  dt  Tait  à  fnpplécf  pâï  des  dcT- 
cripiions  Juftès  &  cpurtes,  ceit.iincs 
cxprcflîons  ^uc  ^otrç  délicatcilc  fcm- 
.blc  bannir  de  notre  poélie.  Mais  il^y^ 
en  a. encore  plus  à  fc  fcrvir  de' ces 
cxprcfïïpns  Tans,  bleflcr  les  Ledlcurs 
les  plus  .délicats*  Ainfi  Racine  a  em- 
ployé deux  fois  le  mot  chien  jdàn% 
Atlialié.  *  V  ' 

Que  des  chi<ns  dévoraiis  fcdirputoierit  entre 

Lz^  chiens  (ont.  à  ti  porte»  de  dctnaadené* 
leur  proie,  * 


ir\J 


/ 


Le  Piéliônnaire  4e  M  t^oé/îe  Fran 
Çoife  s'efl  encore  augmenté  de  no 
Jogrs  dune  infinité  de  mots,  qui  pa^. 
roifT^îent   i    peine "^ùpporubles    e 

profç  dans  le  beaii^fieclc  de  notr 

'   -  ■  _^  ^r  -•  •  • 
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Liitcraturr.  Que  d  oiivragcs  publiés 
depuis  trente  iîris  fur  les  travaux  utiles 
de  la  campagne ,  ont  oté  à  ces  exf 
preflionslÇirae  roture,  &,  pouraiqlî 
dire,  de  badeflc  qu'on  leur  troUyoit  ^ 
la  Cour  dr  Logis  XIV?  Ce  fo;it  ces- 
écrits  qui  ont  encoxiragé  'M.  l'Abbé 
Delille  &:  M.  Roflet,  à  chanter  en 
françois  les  douceurs  des  occupations 
ru/Uques.        -  ■}' 

Il  eft  des  mots  que  rien  ne  peut 
«noblir ,  &  qu'il  faut  par  conféqucnr 
éviter  en  poélic.  Tels  font  les  termes 
celiH'à  j  celui-là  ^  Vun  ,  Vautre  l  Ig 
premier  j  l^Jècond,  &r.  Tous  tcrfPies 
de  difcuflion',  tous  d'iinc  pro/c  ram- 
pnnrç,-qui  ne  doivent  être  eiiiploycs 
cju^avcc  une  extrême  circonfpcdiofu  ^ 
Cependant  lè  mut  celui  n  cfl  pascntie- 
f cillent  banni  dès  vers.  On  le  trouve 
cin^  i  lix  fois  d^ns  la  belle  Ode  de 

V<ok\^\:z\\  \  Seijsntur  ^   dans  ta  gloire 
éuioraHc.y^ 
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Donc  lie  doft  prcjG|^  jamaiscnticc 
âahs  un  vers ,  cncorevuoins  le/ com- 
nicncer ,  quoique    l'on  .  trouvq    dans 
Malherbe  :  '     •  /  ..  / 

i^o/KT' un  nouveau  ûbcur  i^  tes  arnics  s'jp- 

M4fis\  ^wo/  donc ,  Ùc» 

Miiis\  quoi    donc  fe_^ic   trcls-bien, 
parcciquc  la  fyllalic  'i^uoi   naoucit   la 
dlircté  de  celle  qui  U|uiri^ 
Oii  lit  dan$  Racine  i 


Je  fuis  donc  le  témoin  .de  leur  peu  de  pull* 

Mais  remarquez,  dit  M.  de  Vohaire, 
que ,  çc  nic^t  cfl  gUlIc  d.iris'  le  vers , 
6c  que  (il  rudelle  cfl  adoucie  par  \x 
voyelle  ifuivante.  Le  mot  donc  ne 
chaque  pas  non  plus  dans  ce  vers  .fa- 
meux ;  .       , 

Ta  douleur ,  Ju  Rerricr  »  Ccta  donc  étcrujpilc  ? 

■Malhcf5c,   : 
'   .*  '■ 
Au    contraire,,  il    rend    parfiirèment 

l'crgo  Quintiliuin  d'Horace.  C'c()  qu'il 

V.  A  ÏY 
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cft  bien  placé  dans  lé  vers*,  ce  qui 
h'cft    pM    toujours    9u    pouvoir  ;4u 

!»ejiTouri      f^*,  Enfin  Choix  des  tours.   Le  feul 
la  Fontflintf  peut  en  fournir  une  inh-, 

V         nicé  de:  modèles.       . 

■  ■  .  *         ■    ■  •  • , 

;Sur  les  hUniiJci  fcrotds  dci  Royaumes  du 
;     .  vent. 


M^is  c'efi  dans  cette  {Partie  que  l:i 
pociîc  à  le  .plus.H'^efoin  d'art,  les  tours 
;  ayant  pour  qualité  edenriellc  riifahcc 
&  la  liberté.  Dans  les)  v*ers ,  comme 
d:ins  la  profé,  la  poéfîe  ne  peut  y 
ajoutée  que  de  lé^rçs  ^(îlfôrçnccs  p^' 
J'cmplot'^des  pcripluafes  çq  dt*5  figures. 
de  conftruûipn,icn  françois  fur-tour i 
oïl  la  gramnwiré  des  Poctcs  efl  picf- 
que  auflî  rigoureufc  que  Cl*llç  des 
Prpfatcurs*    » 

M^.Clcmcnt  (  i  )  dit  que  la  barrière 


•< 


■•^i 


«'.  ^ 


(  I  )  Lettre 


Vl,  à  M. 


dj;  Volciiic. 
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U  plus  foitc  qui  fépurc'nos  vrrs  de 
Ijotre  profc,  c'cft^rinvcrlion,  Ccin  dc- 
vroit  ccfclliiais  par  liiàlhcur  cela  n'cfl 
plus  cnrirremcnt  vrai,  L'inverfioii  nous 
plnît  rarcmciit)i  fùr-tout  ^iiand  clic  cfl/ 
un  peu  cxtraotidinaire  &;  forcée.  On 
fourtr-ç,  quand  on  eiicenddirc,  iiVcine 

en  vers:  " 

,  •  ■    .  "  •  .   "     ■  •■  '       ■  ■ .    ■  ■.    -  •  \ 

Par  mille  inventions  ,    U   Public    on   dÉ* 

pouilfc,  \ 
ii' doit   cueillir    le    fruit  ,  ^  non  l'jrftr* 

,  arracher.     ' 
O  gralîJ  Prince  ,  que  grand  dâ»  cc(tc  hcuïC 

)  appelle. 
Mon  arae  ta  terre  quitte* 

II  feroit  i  foulvaiter  que  notre  poéfie 
eût  été  plus  attentive  à  flic\intcnir  fe$ 
ahctcns.  privilèges.  A  force  de  limer  r 
fous  Louis  XllI,  la  Langue  fran^oire., 
on  l\i  énervée.  Quelle  éroir  exprcflive, 

-qi^rcllc'  étoit  variée  dahs  fcs  cnnlbuc- 
ti')iiii  du  reniée  MorïtagncA' d'Aiiùorî 

.  Mcillicil^e    lui-nicme   ei'.îployoit  ^dcs 
luùrs  que  naus  regrettons  vuiucmcuc 


■»■■* 
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i«oi.    PRINCIPES 

aujourd'hui  :  témoin  cette  fttophc  de 
fon  Qde  à  du  Petricr*    , 


Le  malheur  de  ta  fille  »  an  tombeau  def- 

'  '    .' .  ' .     ^        ■     ■  •.    ,  .  • ,  ■ .-  ■  -A,  • 

ccniliic 
>  Par  «n  commun  tfépai , 

EA  ce  quelque  Dédale  »  oà  trtiKon  p.erdul 
Ne'fc  retrouve  pal  r    i^V*' 

Commun  tr/parc^  un  latîhifine  a?m- 

/n(//)i /^ro  j  il  nous  faut  à  pxéftnt  une 

citcoiA(K:uiion  i  le  tr/pas  dont  j>erJonnc 

KctruT'  n^ejî  exempt.  Maïs  ce  que  nous  devons 

fïnci    fur         ".         ,'  /.  I 

l'itivcr.  encore  plus  regretter,  ce  ibnt  les  m- 
^^"v  verfioiVs  énergiques  dont  on  a  dé- 
pouillé la  poéfîe,  &  S^'on  auroii  dû 
bien  pluiot  communiquer  i.  Tclo- 
qucnce,  comme  dans  la  Langue  ita- 
lienne. 

On  fe  permcttoît  en  France,  il  y 
a  encore  moins  dun  /îetic,  rinvcr- 
fion  du  participe,  non-fculcnicnt  avec 
rauxiliairc  ftre  ^  mais  encore  avec  l  aù- 
SLiliaire  aVoir. 

,•••••  «^  Un  certain  Loup ,  daas  la  faifon 


Il" 


.1. 


■■^t 
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OÙ  Ici  tendrci  Zéphirs  ont  l'herbe  rajeunit , 
,>)  la   fohtûine, 

pour  ont  nj/duni  F herh.  Cette  iiivcr- 
fion ,  qui  rend  Je  p.irricipc  déi  Iinal)lf , 
étoit  fl'iine  grande  commodité  pour  la. 
time. 

On  difoitauûfîi  fans  choquer  roreillc 
de  përfonnc  :  \ 

Surquijftm  d'abord  la  vengeance  exercée  r 

'■'    ..  .    •  ''  ° 

R.îcinc. 


«'••••• 


...   Quand  fera  le  voile  arrache  , 

Qui    Tur    tout   rUniverj   jette    une    nuit   fi 

^  \  fombrc  ? 

Lt  même. 

Aujourd'hui  nos  Portes  nVfcnr  prcf- 
que  plus  cm  ployer  ces  rrahrpoliiîons. 
Pour  peu  qu'ils,  coiitinucnt ,  tht  avec 
raifon  M.  l'Abbé  d'Uliver ,  h  ne  vou- 
loir que  des  tour|pro(aiqucs ,  à  la  fin 
nous  n'aurons  plus  de  vers. 

L'inverfion  quelquctois  fiuvc  \m 
contre -lei»^  qui  fe  trouvcroir  dar)s  [x 
confit iKflion  ordiiKiirc*..  M.  C>lcmcnt 
cite  CCS  deux  vers  du  Lutrin: 


V^ 


/ 
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Demain  «vec    l'aurore    un  Lutrin  va  pi« 

roître  , 
Qui  cioit  y  foulcvcr  un  Peuple  de  mutini. 

Ce  qui  ne  pourroiç,  dii-il,  le  conf-  s 
truire  en  profe  que  de  la  manière 
fuivaiite  ;  Un  Lutrin  va  paro/tre  avec 
r  aurore  9  qui  doit  y  JouUvcr  /  &o 
Mais  on  pourroit  dire  nulli  :  XJn  Lu* 
tiin  qui  doit  Joulever  un  Peuple  de 
mutins ,  va  paroftre  avec  l'aurore.  H 
faut  convenir  que  ce  (croit  de  rrcs- 
itiauvaife  profc,  au -lieu  que  Tin  ver* 
(ion  a  fourni  à  Boileau  deux  trcs« 
beaux  vers. 

,  On  doit  mettre  au  nombre  des  li« 
cences  permifesen  poéfie  ,  &  qui  fc- 
roicntdes  fautes  en  profe,  ces  phrafcs 
&  autres  fcmbUblcs  : 

Afpcllcz'voui  régner, lui  céder  ma  cou- 
ronne » 
Quand  le  fang  ôc  le  peuple  à-la-fois  me  U 

donne  ? 

Racine, 

Que  ma  foi,  mon  honneur  1  mon  amour  j 

Cl 

confetUe  f 

Le  mtnu^ 


2^«      PRINCIPES 


J 


DE     S  T  Y  L  E.       i5J 

Bt  qui  craignant   fur-tont   qui  rougir   on 
P\m  refus  outrageant  veut  ignorci  l.i  ciufc. 

Il  rnufrolt  ,  fclon  les  ici'Ios  ilc  la 
Cumiiiairr  ,  donnent  ^  y  confcntent , 
on  ne  iexpolC'  Ajoutons /avec  M.  de 
Voltaire  lui- même  c]ik*  r^rfiipprefficii 
de  ne,  comme  dnr.  le  (Ir/iniei  exem- 
ple, c(l  une  lic'eiice  cjiii  n'efl  permifc  . 
que  qmnj  la  force  d;-^  l'expiedion  la 
fait  [>au|onner. 

I/empioi  de  la  prépofition  (/t'j  d.nis 
le  lens  dV/vrc'ou  de  par ^  ctoic  famUicr 
à  Racine  &  i  B:)ileaii. 

D'où  vient  que  d'un  foin  l1  crue!» 
L'injuflc  A;^.itn|^ninon  Mi'itx.tcbc  clc  r.uitclf 

Vaincu  du   pouvoir  dr   vos  ch.irmci. 

Le  mcme, ,       -    ( 

r 

Et  d'un  vr-rs  qu'elle  épure  aux  rayons  du  Ion 

fens,  • 

rétrompe  les  crpiits,  &c,        * 

BoiUàii. 
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Ce  toi^r  cft  favorable  \  la  poélîc  *,  il  y 

a  cependant  clés  Vers  où  il  nousparoît , 

'    du  moine  aujourd^^t^i ,  avoir  quelque: 
chofe  de  éuvage.  Ccft  une  obfcrv^-, 

w  lian  de  M^I^Abbé  d'Olivet. 

Quant  i  la  conftruftion  s'en  Va  rtr 
naître .  j  Vn  ya  devenir  y  quoique  vieille 

^    &  peu  ulitée,  clic  ncft  point  fautive 
en  poélîe.         '^  - 

'^   Et  ce  triomphe  heureux,  qui  iV/r  vJ</eveair 

L'ctcrncl  ehtrctica  'des  fi^F^*^  venir, 

Ractrit^ 

,.   Au  contraire  cet  excraple  eft ,  (clo* 

>^f  de  Voltaire ,  un  de  ceux  qui  peu- 

,  \^nt  le  mieux  Icrvir  k  diftinguèt  te 

-  langage  dé  la  poéfie  de  celui  de  1« 

:  C^ç  feroit  iïi  le  lieu  de.  dire  un 
mot  des  dirtérentcs  efpeces  de  ftyle 
qui  convietinem  aux  différentes  ef-* 
peces  de  poéfie.  Mais  cette  matière, 
fort  ctendiie>  a  été  traitée  mille  foi?. 
On  peut  co^îfulter  Ici  Principes  d^ 


4  .  .  ft^'V 
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tjtrérJMire  de  f^  KAbbé  B 
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Poctique  dé  M,  de  .MannoïKcI 
On  doit  lur-rout  mcdirêr  -l'Art  P 
ii4uc  de  Roilcnu ,  qu'on  a  nomme 
avec  tJiu  de  r^ifôn  le  Icgiflateur  de 
Siowc  Paniafîe.  '  ' 
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Remarques    générales  Jlir    le    Style 

.  épifloldire.    - 

Une  Dame  vpulant  féliciter  un  cte 
fcs  Amis  qui  vehuit  d  obtenir  une 
gpacc  dc.Ia  Cour ,  avoit  pris  bi|;n  dç 
la  peine  pour  remplir  quatre ,. grandes 
p.igcs  de  toutes  Jcs  phrafes  qui  fer- 
véiît  à  marquer  la  joîecn  de  pareilfcf 
ôccalioùs  Un+ofnmc  de  goût,  iqui 
elle  lut  (4  lettre ,  lui  demanda  ce  qu'elle 
vouloit  faire  ravoir  à  fon  ami  par  .ce 
Vohg  difcouis.  Je  veux,  r^pondit-elle, 
\\\  marquer  que  peifonne  neft  plus 
fenfiblc  que  ^noi  à  la  juftivc  que  Sa 
Majefté^  yient  dé  lui  rendre  \  que  fa 
n.ouvelle'tlharge,  en  l'éloignant  d'ici, 
ne  doit 'poii)r  lui  faire  oublier  fes  Amis, 
&  que  je  mérite-qu'il  fe  (ouvicnne  de 
inoi  par  l'imcrci  que  j'ai  coujuui-s  pris 
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ï  fa  fortune.  Eh!  Madame,  reprit  ce 
galant  homme ,  mandez  hii  cela  •>  vcni  e 
IjTttre  vi6dia  infiniment  mieux  que 
tout  ce  que  vous  hTr  écrivez, 

J'igfiore  quel  eil  Tli v)mme  de  gotic. 
qui  a  d(Muic  lieu  à  cette  ânecdotcvrap- 
p  (M  t  ce  p  .u  I  a  M  a r  tî  i  n  c re  ,*  d ans  fos  o b- 
(crvcuions  fur  l'ait  d'cctiiçlc^  Icctrt^^ 
•mais;  du  moiiis  le  conlcit  ctoit  forr 
bofi4  Vnù  lettre  c(l  une  coFivcrivJiioti 
par  cjciit*,  elle  n'exige"  donc  pJ^  beau- 
coup plusd'aprct ,  que  la  convcrfaiioïi 
ordinaire   des  pcr(onnes  qui   patlcï^ 

b\     ,    ■  '*■■■-"„,■  ^'     ■  .      -- 

len.  ]    ,  -.-■„. 

Il  Y  a  dès  lettres^  de  ppr  f.iifonn^- 

ment  ;  d  aîiifes  de  leiitiii'inït  -,  crautres 

de  fi^Hpie    acr^'i'^ent.  ^Ix*i    premicrcs 

exigent  un   (lylc  Innplc,  les  Ich ondes", 

un  llylc  pnthaïque-,  Tes  dcnUcits ,  un 

ftyle  plii^  Hcuii.    TouLcs   dciuandcnc 

.  du  !)atuw/l.  ' 

Ia'S  pâ  i  mIcs,  il  vivent  être  cnurccs 
dans  Iv  '^^y!*-*  ^V ''i  ''*^i'^^  parce  que  le 

'  llylc  de  la  Convcjlaiion  çll  un  11)  le 

.:.  ^  '  '  '-.  "     ■      Y  ■. 
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toiipé.  Les  pcnfécs  y  doivent  ôre 
plus  liées  par  elles- mêincs  que  ^^  te 
Éccouf s  des  ^cQnJondlions. , 

tes  expreffions  figurées  ♦  trouvent 
place  dans  le^4trftres,m?iis  il  faut  que 
CCS  expreflîons  foient  dç  celles  qui 
'  font  ulitées  dans  la  converfation ,  ou 
4"  moins  dans  le  même  genre,  c'eft- 
i^*dire,  quelles  n'aient  rien  qui  ref-^ 
fc^re  l'étude  &  le  travail, 

<  ■  k  ■  ■  i  ■  '-. 

«Ceft  fur- tout  dans  les  lettre^  d'nf- 

-  » 

farres  que  Ton  den)ai>de  beaucoup  de 
netteté,  de  difcemement  &  de  pré- 
cifion.  Il  faut  exphquer  le  fujet  avec 
ordre,  employer  les^termes  propres 
\  la  chofe ,  &  répéter  plutôt  dix  fois 
le  même  mot  que  de  s  expofer  à  com- 
nietirc  la  moihdrc  ànibiguitc.  Quant 
aux  circonftances  peu  impoirantes,  il 
en  eft  qui  paroiffent  telles,  &  qui  \\<: 
le  font  pas  en  ert'et.  Le  difcernemenc 
naturel  doit  faire  omettre  les  petits 
détails  qui  «e  fervent  \  rieq.  Mais  que  . 
de  faits  peu  intéreilàtis  de  leur  nature, 
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le  dcvicnnci>i  par  les  luii)içrcs. qu'ils^ 
peuvent  donner,  fur  iinc  infifûté  il'ol)- 
.    jets!  Il  fautdoiK,  daii«ccs  foiK's  dj- 
'    dits,  beaucoup  de  jugenient  pour  ne 
rien  oublier  de  cv  ^^ui  cîV  nccelLjie. . 
Les   préanibules  loin  lacli'.>rc   du 
,  itipndc  la  pfô  ii)li^  idw*  dans  les  lettres 
^    d'^tiaircs.  . 

-Le   ftyle   lîïîtple  qni  convient  anx 
lettres,  h  c(t   pas   aufTi    fcRitc  i   iji'fr 
qu'on  le  penfe  couimunénicnr.  Il  y  .1 
tant  de  degrés^  de  conditions  panijti  L  *î . 
Iiommcs ,  Se   par   conféqueiu    tant   de 
ftyrjcs  .finiplcs   qui   y.  rcpondciif,  que 
'  Tuniie  peiïf  ctre mis  i  la  place  de  l'au- 
tre fans  blçder  le  bon  goût  t<c  la  con» 
venance.  Voili  pour  ceux  à  qui  l'an 
écrit.  Mais  celui  qui  cciitfe  doit  aufli 
quelque  chofc  ^  lui-même.  Les  rap- 
poffs  de  fa  pcrfonnc ,  de  fon  îge,  de 
tù  place ,  de  ce  qu'il  a  ccc ,  de  cequ'iL 
s^  fait,  de  ceqw'il  elpcre,  de  ce  qu'il 
craint ,  liiiniarqucnt  des  degrés  qii'il 
■|>;^Cjdoîttiilir  d4US4le  point  iufte.^  s'il  veut 
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bien  écrire.  On  a -fait  un  oiyjrqgc  dcé 
hicnfc.mces  .oratoires'^  on  en  pourroic\ 
P  faire  un  fort  gros  fur  les  bicnféauçes 

*  épiltolaircs. 

La  plaifantcric  fur  -  tout  demande  '- 
une   çîftrciiic   réferve,,  parce  que   la 
plaifaniei  ie  ii'eft  bonne  que  quand  elle 
cft  placée,  &  qu'il  c(l  ditliclle  dans  1c:j 
lettres^ de  trouver  cjct  à-propos  li  rare, 
dont  la  Mdtte  f^jifoit  uii  Dieu  (i  i  ),  & 
fans  lequel  un  bôn^^iï^Mi  eft  fùuvenr - 
qu'une  lotlifc.  Dans  un  entretien  fa- 
milier, on  peut  nu  moins  ccùdier  cçt  i- 
propos  (ku  le  vifagc  de  lieux  aquilon 
parle;  mais,  vous  n'avez  pas  le  .même 
avantage  en  écrivant  Une  Içttrc.^oand 
on  eftii  loin  ,  dirMadame  de  Sévi{;7Te7 
on  ne  fait  quall  rien ,  on- ne  dit  ^iiali 
;.  rien ,  qui  ne  foit  hors  de  fa  place-;  ^)iv* 

•  pleure  quand  il  faut  rire;,  on  tit<][uand 
il  faut  pliurer. 


riiMÉi 


(l)    Le   Tige,  le    plOtlipt    à-propns. 

Dieu  qu'i  tort  Qubli<i  ]<i  f«àbic. 


•<. 


r 
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Si  les  figurées  de  Rhçtori||nc  tlcvi- 
y.an  ctrc  haniiies  avec  foin  du  (Ivie 
des  rcjaiions:  &  des  lettres  féiiculcs; 
on  peut  le  le9  permèt-tre  Cfiielcjiietois 
cjuaiid  oh  écrit  i-les  cguix.  Les  termes 
niapnini|ijcs'  employés  i^jns  U*  rcî'eiCi 
des  petites  aventures,' proJuilciu  iii 
cilet  fort  plaifurr. ■ .         .       >         1 

«  Je    m'en    v;îis    vous    mnnder    1 

•  choie  la  plus  étonn;iute>  la  plusluik< 
»pienante#  la,  itjus    nici  veiilcule  i   )\ 

.plus  ^lîtir.KulcIife  ,    la     plus    rrioin- 
ph:uue,  l\  plus  c:'OurdiiIauteNl^vpfus 
ino|iic  ,   1 1    plus  lîngulierL' ,   \\    plus, 
extr^o-idiu.iire  ,  la   i>Ius   iiicr 'V.îlile  , 
la  plu >  imprévue^ ,  la  plus  grande, •l'a 
35  plus    petite,  Il    plus    rare,   la    plus 
aocoimiuîne  ,  la  plus  éclatante  ,  la  plui  • 
»  ft'crette    jufqù'.niiourd'hui  ,    la   plus; 
3»bii!ljnte,   \x    plus    dipae-  denvie  y 
»>eiilin  une  choie  dont  on  ne  ttOAive 
».qu'uji  exemple  dans  les  liecles    paf- 
vfés.,  ènco.rc  cet  eitcmplc  n'cll-ii  pas 

•  Julie,  &:c.  x>^  1 

.\  '  •      •      '    ^  ■      "  ■■       ^   > 
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Voili  la'  plus  îonRiic  furpcnfion . 
^  dôihft  un  Orateur  fe  foit  peut  -  ctrc 
jamais  avifé.  Madanxr  dc^évignc  cm^i- 
ploic  fctrc  figure  pour  annoncer  d'une 
manière  comique  ,  au  Ghahfoiinier 
Coulange  fon  ami  ,  le  mariage  de 
MadenKiiÉclIc  de  Montpenfier  avec 
M.  3e  Lauzun,  Mais  elle  n'emplole- 
roit  pas  terte  rufpenfîon,  fi  elle  ne 
l'ourroit  \,  parce  qiiViiic  figure  de  Rhc- 
toriquc  employée  dans  fa  jnfte  pro-. 
'  portion,  lercnt  trop  grave  pour  une 
lettre  dont  Je  ftyle  ne  doit  être  que 
naturel.   ■■ 

Une  allufîon  fine  ^V  quelques^  trairs 
connus ,  fcilt  ï(>uvent  pl.iifir  d.ins  une 
lettre.  C'cft  ^infi  que  Madame  de  Sé- 
vignc,  en  parlant  d  une  réconciliation 
qu'elle^  vient  ,de  ménager,  dit  quelle 
a  fermé  le  Temple  de  Janus.  Allufion 
facile  à  comprendre  pour  tous  ceux 
qvû  ont  lu  l'Hiftoit^  Romaine. 

Ccft  le  propre  des  épithetcs  mal^ 
ciiuitiçs  de  faire  languir  le  Difcours^ 
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i^î 


Àins.  quelque  gcnï"^  que  ce  (oir.    Mai? 


fous 


ferc^ 


h  p\ 


u 


nie  d'un  hostiinie  qui   se 


n 


-propos,  elles  doiHiçpt  an  ftyfç 


épitiol 


aiie  une  vivâcit 


ék 


urnrcnantf 


l 


Je'"  n'ai  rirnvu.de  li  beau  ^  de  lî 


►on 


dc-fi 


aimable  ,  de  li  ncr 


(ffe  (i 


»  bien  arrange,  de  ïi  cloquent,  de  h 

•  régulier ,  enun  mot  de  i 

•  que  votre  letrre.  w  , 


i  lucrvciueux 


Madame  de  Maintcnon, 
«  Voili    le    vraiflifcours  d'un  paie 


»  glorieux  ,  d  un  petit  anuMticux  >  d  un 


/     t 


petit  icmcraire,  d  un  petit  impciucux  y 
d'un  petit  Maréchal  de  I  rancc.  »  ^ 


l 


Madame  de  Sifvign/, 


Les' citations,  fur- tout   les  l.uines 


ou  grecques ,  fatiguent  dans  une  Ictri  c 


1. 


(i  elles  font  nccumulécs  f; 


ins  une  c 


'pecç 


de  cbrrciVif.   Il  y  a  *mcnie  des  lettres 
cil   elles  feroient:^  entièrement  dépla- 


cée 


s.  L' 


ciuuition  QUI  piait  ou  ciue  i  on 


cxcu 


qui  I 
fe  dans,  une  lettre  de  I 


r 


ittcraturc 


écrite  par  un  Savant  à  un  autre  Savant 


>v3l 


4 


/ 


'• . 


1^4 


p  R  I  N  c  I  p  v:  s 


:iiroic  à-coiif 


-flir  dcins  une 


lettre 


irdIiMirc  ou  d^Mis.  la  dcpcchç  d'inv 
Ambilbdcur  qui  doit  écrite  en  hom- 
nie^*du  Monde  plutôt  qu'en  homme 
.de  Lettres,  qUoiq 


uc   ces  deux   titres 
nctolent   pas  incompatible?.   Au^ufte 
er,  d.iiis  fes  .lettres  à  I  i- 
Pv)ltc.s  lie  liGrccc. 

Ce- 


louvoir   Ci 


VK' 


1 


es  UUllIC'1113 


voir  le  grec  p.jrfaircment, 
îni'i  lucmc-  le  f/>\\t  gcncral  des  Dames 


Hniiuiiîcs ,  Comme 


b> 


vciia 


1  le  1 


cur  a 


lépL 


(^û^!  c-ilaus^  une  de  icVlvityies  {  i  ). 
lît    bien    chamté   lur  ce 


,cs    UKvms    () 


p!jtu  (ln\s  touu^  JT.urnpe  ,  &'Ies  fci 


ir 


'UK 


s  nrn   (ont    pour  ctrc  que  pins  ai- 


iiuiblc^.  C:c  qui  efljur-,  c  elt  qi 


'Il 


d. 


lie  claiiS 


'1  r* 


|\ioJ  fc 


(i)  NAtnqui.l   rincidiàs*4iuin   c 
.   non  piiiit  Uni  / 

I-oiinofim.niù  qu*  de  Tiifo  grïcuU  l"j£la 


■ft. 


•   •    •   i*    • 


•    ••••••    f***** 


Omilia  grxçà 


Hoc  fcunuiic  pAvciit  i  hoc  \\Ain  »  i^-itidii  » 


CPl  AS 


llbc  cuiiCli  ciruiiJuut  aaimi  fccrcta,  ôcc. 


le  llylc 


D  E     S  T  Y  L  r, 


^       I('  (lylc  ipiftoijire  il  fane  (e  cotijoriDCT 
i      v\  gf^ur  du  fîccle  oi^  I'oit  écrite  ^^  p^ir 


c.i;i(év^uciu  peu  cirer  ;iuj()urtl'luii,puj 
t]'u\Jes  citations  ne  (():>c  plus  Je  mode'. 
Il  autre  principe  tjni  fera  tduiojfs 


u 


vr  n 


c]ui  cil  cnmnniii  i  toutes  les 


I 


f"»trçs,  de  quelque  |;cnrc  qu'elles 
(iMcur  ^c'efl  que  les  plus  cour/es  lonc 
les  mcillcul^cS.  Bien  des  geus.crnignput 


r 


I 


(i; 


1  une  lettre  trop  coui  tc^ne  p^Ue^^our 
Uvi  cHct  d  •  leur  (Ici  i!fcc  V  ils  ie  troin- 


I 


it, 


Unel 


etiie  nepioK  tiuj)  courte 


iiwj  quant 


l  les  ( 


cnnnuMis  qu  ofî 


veut 


cx\i)i  iiucil  on  c 


1 


>our  iUn 


rid 


.loir' 
■!'i"iM 


&  qu'il' 


1^ 


1 


•  t 


S  n  ont  pas  I  ctendne  ou  on 


lie,  avor- 


h 


i 


1 


cui   donner    pour    c:rc  ^  nui 


U 


cs\ 


Plus  Qn  honore  la  pfrfonnc'^h  q 


ML 


I  cent ,  niouis  ot\  c 


ioit 


ctrr  prolixe 


in 


&  ,  dans  tous  les  cas ,  il  fjut  .fe  ïellou- 

'                                                                                  0 

^    venir  du  nioc  de  I\ili*i   :'  'Jcfi'ji  Jliit 

celle  ii  plus  Ionique   ,«/.'/f  /\;/\v  quej^ 

.     ,            . 

na^  pus  cijL  l:  Iqijir  de  l^J'uirc  plju's 

•                                                     i 

,courfrf^ 

^ 

> 

-.r. 
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Les  feuks  lettres  oi\  l'on  pyilTc 
excufer  un  peu  de  prolixité ,  font  les 
lettres  badines,  &  fut-tout  celles  qu'on 
cmre  mêle  de  profc  &  dç  vers.  «  Ayez , 
,>Jit  M.  de  Voltaire,  alitant  d'eiprit 
»  que  vous  voudrez  ,  ou  que  vous 
'* pourrez,  dans  ùiie  lettre-  oiV  vous 
«vous  égayercz ,  pour   égiycr    \oi 


9>  anus.  « 


/ 


*  » 
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De    Vufnge    ^u'on     peut    faire    des 
Pactes  polir  le  Style  en  prq/è. 


N  A  DIT  de  Mairillon  qu'il  favoit       Imlti- 


o 

Racine  par  cœur,  8c  qu'il   dcf^uifolt  tint-   par 

au5  la  proie  lacrcc  les  vers  de  1  Ecri- 
vain le  plus  parfait  que  notre  Tiiéatrc 
.  ait  produit*  On  en  raconte  autant  du 
Jcfuitc  Clicminais,  qui  faifoit  nicme, 
dit-on  ,  des  vers  de  fociété  fort  Jolis , 
dans  le  tcms  qu'il  prcclioit  un  Ca- 
reine  ditfis  Paris,  Je  ne  garantis  pas  ce 
dernier  f.iit,  quoiqu'il  foit  attefte  par 
Iniylc  (i).  Mais  ce  qu'on  dit  de  Maffil- 
lon  eft   vrai,   ék. n'en    fait   que   plus  «, 

d'hofincur  à  cet  Orateur  célèbre  qui 
fera  long-tcms,  dans  Ton  genre,  ce 


▼^ 


••V 

(i)  Nouvelles    de    là    République  %lct 
Lccttcf.  Septembre  1^%^ %  pag.  loi^. 

Zi; 


V» 
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que  Ractiic  cft  dias  le  lieu,  le  dclcf- 
poir  du  peuple  iiuitatcur.       / 

M,  de  V\ylr:iirc  ;  qn\)n  ne  peut 
nnnin;c-r  trcvp  (ouvciu ,  quand  il  s*j^»ic 
de  ily le  &  d\Hivr.\t;cs  de  g  nu  ,  ciit-  (  i  ) 


lour   cxemp 


le  d 


es  imiiations,  ou ,  li 


l'ou  veut,  des  reminilcenccs  de  Mal- 


fiii 


ui  »  t 


e   hc.iu   HKHCcnu   fur   riumu- 


n 


ire  di'S  Cil  ::\ls  (  z).  «  I  IqLis  !  s'il  p 


(Hl- 


l'cr 


D) 


Voit  cire  quc'icjiielois:  perniis  cl  erre 
foiulne,  bizaire  ,  c!i:iprin  ,  i  cluigc 


»aux  autres 


&  if< 


oi-incnie 


ce  d 


evioïc 


»être  à  CCS  infortunés  que  la  niKere, 
»lcs  c.ilanuités,  les  nécedîtés  doniclH- 
»quês   &  tous  les   plus    noirs    foucis 


•  environnent- 


llsf 


eroient 


plus  d 


inncs 


d'eic ilfes-  il    portant  déj:i  le  deuil 


t>raiuc7rrunie  ,   le    dcfcfpoir    Unwcwt 


(i)  I.ctiit  à  M.  le  Pue  cic  Ij  Vjlljcrc  » 
tl.l^^  un  dtb  Joiirttaux  LlicyclopéJ.  oc  \7^^ 
ou  Je    I  761.  V 

(  1  )  Vovcr  le  petit  Cifcmc  :  Scimon  lu ' 
yhuiiuiniit  iici  CtiUiiis:  &c. 


xU/V  R  I  N  C  I  P  I-   S 


vâMV.  le  cœur  ,  ils  çn  lainol  •nt 
©écli.Tpprr  qiirtqucr  traits  and  "hors, 
mhlùs  faut-il^  qiiç  les  Cirands,  L  s 
«Iic'iKTiix  du  monde  à;qni  tr!ir  iM  > 
«û^  qucMcs  Joics&.rcSflMlîts  ::jC'^:n- 

Tide  leur  fclicitc  mc.t)C  un  i-ilvil^^c* 
lîciii  excufc  Icuts  clup/''^^  1)1/ iru*; 
•  ^  leurs  cap^ii'es  ?.  quM  leur  (oit 
upcrtnis  d'ctrc  fKIieux  ,  intpiie:';  , 
i>  inabordables,  parce  qu'ils  (onr  plus 
o^Iieurcux  ?  qu'rU  reg-iident  coninie 
j>\\\)  droit  nrquis  y  1j  pi^nfp.M ire ,  d.;c- 
ï>  câbler  cntoïc  du  pjids  de  leur  hu- 
Tj  nieur ,  d.s  malheureux  qui  géiuilKiit 
«dija  fous  le  )oug  de  leur  aiuoiré 
9f^  de  leur  puiflancc?  » 

C^e     moi vTcau.  louchant     nVd     pas' 
copie  de  Ricinc  ',  mais  il    n'y    a    pas 
peut-cire  d'homme  de  Lcines  quine  . 
(e  rjpjielle,  en  le  lifant  ,  ers  vus  do 
Ju/iic  dans  Jiritdnntaii  (  i  ).      , 


^ 
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(  I  )  Adc  il.  Scçiïc   j. 
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Tour  c;  que  roui  voye ■  confpire  à  j^s  dcfîni 
Voi  fôiti  toMJour»  rcrcitti,  cîoulcut  ilaï,s  ici 

^  LVmpIrc  ca  eft  pour    voui^Wpuifùblc 

pu  n    î,„eJqiie  cJwgtln  en  Ifltertompt  b 
.  çourfe ,  ;  "■     f       ■    .  ■  •.        ■    • 

Tout  rUniVfr*  folgneu»  de  Ui  ehtrefcti'lr'     ' 
S'eriiprelTe  à  J.'e<r4cer  de  »'otreï6uvenir; 
Btitannjcu,  eft  fcul.    Quelqu'ennul  qui  i, 

_prc/ic,''  '     ...  ■•■-.:::■ ..  ..^ . 

li  ne  voit,  dam  fon  ibrr,  que  molqul  l'in- 
■•■  .-.tÉrerti;.       ;     ;.    :/    ■.■^■■.:;-.  ,;;:.J^f  ■.■- ■■•.-, 

Et  h*^  pour  touffla-ifir,  SeljneuT,^uequcK 
.    .  ques  pleur».  ■    •-         v       >^^^^^ 

Qui  lui  font  ^xieiquefor»  oÙbUer  fe$  mali 

Otî  voit  pat-là  <ju^  Mai        imi:. 
'  toit,  qu'il  chcrchoît  mém^ç  à  Iiitt<^r 
contre  Racine ,  acTôri  voit  auïïi  coin' 
ment  il  faut  imîteV.,fuç-tour  quand  o» 
écrit  dans  un  genre  différent  de  celui 
qui  fournit  le  mqtiele.  te  fond  de  la 
penfée  èft,le.m<me,  "mais  l'Oratctir 
l'en  eft  rendu  maître.  Les  tourî&  fcs 
expreflibns  font  à  lui. 


> 


"i 


^Ov:-. 


,.■'■■  ■  ':.■',.■   ■•,•<■■;.•  i, ;'•.-;  ■'"'■■■'  .'^'- ^,      •■/■■■■■'■  "        .■■t"nM.i  \':-' 

intérêt  r)0ri^^  ^ 

ièp^irdueB  dkiiXmiBiikw^      font  les 

cofîimc  lui  V  4e5  traus  4^^ 
1  récit  des  faits  v  ei)fiv» i  lil  l^ut  en  croire 
rAbbè  G<sînb5£  (  I  )  >  d  aiîfèurs  graVïd    " 
adniiratcurd*Hér9dQtc>]^{^^^  '. 

les  tourV<ic  phràfV,  |ei:cxpreffi^ 
PjcteferetrciMvtînt  à  chaque  pnpc  dans 
les  fvBuf  livrés  dé  l'Hiftoricn.  Gcpcn-       ^ 
dant  liérodQté  nVh  ert  pas  moins;  rc'-       >- 
fintdékïimcme  comme  lin  modelé. 
La  Grèce  rapplaudit  aux  /euxplym-         : 


•%. 


< 


,  -  - 

(i)  Voyez  Us  Mémoires  (le  iVtadcitiic 
des  Infcriptions  Ac  des  Belles-Lcttrts.  Twrn. 
XXIII;  de  uf\  autre  Mémoire  fur  {e  même 
fiijet  p^r  Mf  de  Rochcfort,  dans  le  Tomç 

Z  iv 
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^,  ^rqucijoO  jiif^u  alors  aucut»  Prof^fci  1 

\'     ^        nVvajt    ofé    (c    fuirr    Chtriulrc\    (^n 

"^^c.  donna  ifcy   neuf*  livicnHc  nom  i!  s 

neuf  Mufcs ,  i\  clcv  cjn'il   par()ilU)if  , 

dir   Lucien,  chacun    le   niontioit ,  en 

s'écrîant  avec  einnhafc  :  le  voiki  ccI:.l 

qui  écrivit  en  dialecte  ionique  tes  dif- 

.    faites  des  Perjès  &  [nos  trio 'np fies.  Te 

^  pareils  faits*,  quoique. d'une  d.iie  un 

peu  ancienne,  peuvent  fans  doute  nous 

encourager  à  lire  &i  imiter  les  pranUi 

Poètes,  même  en  écrivant  en   proie-, 

mais  il  faut  obfcrvcr  auflî  que ,  ni.ilgi  c  • 

laflçrtion'  trop    générale    de   l'AbLc 

Geinoz,  Hérodote   ne   prit  du    ftylc 

d'Honiere  que  la  clarté ,  la  douceur , 

b  facilité  qui   en    font    le   caraderc 

principal.  Il  laifTa  de  coté  tout  ce  qui 

fentoit  trop  le  poetei&^c'cfl  aîi.lî.rjuc 

Maffîllon  imitoit  Racine,  comme  on 

vigit  de  le  voir. 

"^^  ï'A-      ta  plupart  de  ceux  qui  ont  lu  beau- 

viriioni    coup  dc  vcts  cohtraûent ,  faiis  y  pcn- 

|)octii][uci.  »cr ,  1  habitude  de  ccrtaiiies  invcilioni , 


/ 


— -^ 
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tic  rrn.jiiis   trnnr\   irortiqurs   ijni    nr 
convicnnrnt    pas    à    1 1 /piolc,  A    i  Vil 
un    (^curil    tontir    lri|iK*l    i)   cfl    tus- 
fjcilr  irâlioiin.  Le  lu>ii  gmit ,  \c  f\nut 
ilcv  AfKinis   iloit    nons    rn  -  j^irantir. 
On  fr  inoqnr  lie    qucliiucs   r.Viiuiflcîi 
nioxlcrncs  ijui ,  nn-lîni  de  k  heu  lier,  à 
iiuirer  Ciccion  d^ns  leurs  lur.ingiies, 
compilent  fans  dirccxncment  des  vers 
d'Horace  *r  de  Térehce,  les  allocrent 
à  è'auircs  phrafesjirces  d'autres'  Au- 
teurs,  &    croient  avoir    produit   des' 
chefs -d'cruvre   idigncs  des  Anciens  ,  , 
parce  qAi'ils.  fe  font   fait ,  ^iu- lieu  de 
ftyle,  un  ccnton  de  vingt  ftyles  diftc- 
rens.  A  conitfien  plus  forte  raifon  pou- 
vons-nous  rire  d'un   Lcrivain  François 
qui    pour  l)rillcr  dans  la  Chaire,  au 
;Barrcau  OU  dans  un  livre  de  phyli(|uc  j 
confond  à  tout  moment  les  diricrens 
g(?nres    décrire  ,  enralle    mctaphorcs 
fifr métapliores, accumule les'^piihctcs,  • 
on  âic  des  veis  entiers  nval  coulus,  &-/ 
pour  ainfi  dire,  jettes  au  hufacd  duns 


*    -^ 
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une  profr  Inégale?  Ce  dernier  trait' 
nefl  point  une  exagération.  Je  me 
(ouviens  d'avoir  entendu  le  fameux 
vers  de  Boileau, 

*■  ^  ■  '  .  i  '  » 

Soupire  I  étend  kl  brai,  Acè. 

cjté  tout   entier  &  (ai^  déguircmcnc 
dans  un  fermOn  par  un  Prédicateur  ' 
f  qui  cft  mort  cependant  ave;ç  une  force 
'::  de  célébrité, 
iicep-     Ce  n'cft  pis  qu'on  ne  puiÏÏc  em- 

fionihcu-'  r  .  y  I       -      r         1       i       ' 

fcufct.  ployer  a-propos  daji$  la  proie  relevée 
quelques  expreflion^  que  Id  tems  & 
lufage  paroident  avoir  uniquement  ; 
confaçtés  à  la  poéfic.  Tel  elt  le  mot 
déjaftrcux,  queBoHùct  a  (\  bien  placé 
-dans  fon  Oraifon  funèbre  de  la  Pi(in- 
€e(ïë  Palatine,  G  nuit;  déj.afireujel  ou 
^c.  Mais  ces  occaffons  font  fort  ra- 
tes  (  I  )  j  8c  il  me  fenible  que  Vop  ne  . 


r- 


\ 


{'ij  Je  trouve  dam  rOraifon  ^nébre  de 
M.  de  Broglie»  ÉvSque^dc  Noyonr  un  nou^ 
Tfl  cxcffipU  de  rhtureiu  cDaploi  d'unr'tQur 
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pe^if  trop  îfitiflq,r  fur  le  grand  précepte 
«le  M.  de  Voltaire  ,  de  ne  point  con- 
fondre les  nuances  diHétetiies  de  ch.i-^ 
que  genre;  précepte  lymincux  &  fé-. 
cond  i|ui  aiiroit  épargné  i<la  Littéra- 
ture Fiançoife  beaucoup  de  mauvais' 
Drani^  &  de  Livres  fans  caradt^re, 
fi  les  écries  des  gens  tle  goûc  iniduoiehc 


^ 


poétique  dini  le  ftyje  en  profe.  a  O  mal» 
30  heureux  Pontife  !  s'éerie  TOratçur  ,  fi  voui 
»  pouvez  rontîpfe  la  rigueur  de  votre  defti- 
"^  9>néet  quelle  fera  donc  votre  gloire  rVou.i 
»  ferez  le  falut  de  TÉglife^,  &c,  w  Cette 
phrafe  rappelle  les  beaux  vers  de  rÉnéidc  i 

Heu  !  mifertnde.puer^  û  qua  faca  afpera  rumpas  », 
yi^Mircelluf  ccii. 

Voill  cotntnt  Fl^chier»  voiU  comme  MaT-^, 
fkllon  imitoicnt  les  Poètes.  Je  faiils  aycç 
1  "  pUifir  cette  occadon  de  rendre  hommage 
a>x  tilcns  de  M.  l'Évêquc  de  Scne?; ,  &  l\ 
cette  ^oquencê  fimple  ôc  vraie  qui  lui  a  fait 
un  nom  déjà,  cétcE^c  >  mSiBt  dans  les  payt 
étrangers. 


'        « 


~\ 
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■  4.' 


•) 


/ 


■***•>' 


xyi       V  RI  N  CI  pi:  S 

autant  (i»r  la  in(Hlc,qncla  modcjofl^'C' 
fur  les  étrirs, 
^tiiff  Hfi    II  faut  voir  dans  1rs  qiicflioiis  furlTt»- 
«î«iri    fiirty^^'opfilic,  act.  Langue ^'riinyoïjc ,  i\c 
^:|;;^,*^^* quelle  inanirrc  Nl.dc  Voltaire  sit^xic 
i^onsyo^'^yç^  rjilon  i  ^.  fur  les  plu  aies  triviilci 
& popuLvires  qu-oafc  p^'irnet  trop  fou- 
vent  dans  rHiftoirc  (  I  ):    &  fur  Iciu- 
.  pioi  dcpbcé  des  exprcfrijt)n9pot5iiqur5.' 
Voici  cç  qu'il  dit  fur  ce*  dt'rnier  dé- 
i*iut  :  tout  le  pafTnge  cfl  plein  de  fcl , 
&  digne  d'être   tranfcrit    en    entier. 
«  Des.  Auteurs  de  journaux  ,&  nicinc 

•  de  quelques  gazettes ,  parlent  dos 
mforfaits   d'un    coupeur    de    bourfc 

•  condamné  ii  être  foucné  dans  ces 
miieux.  Des  Janiffaires  ox^i  mordu  la' 
vpoujjiere.  Les  Troupes  n'ont  pu  rc- 
•ifîftcr  à  Y  inclémence  des  aifs.  On 
«•annonce  une  Hiftoire  d'une  petite 

■  ;.  -    "  -  •      /  '  \^. —  . 

(  1  )il  y  rend  juftlcc  au  célèbre  RoUiii, 

cres-cftimablc  ,  dit-il,  puifciu'U  a  réfiflilfîu 
torrent  du  iffauvaii  goût. 
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de  nos  mœurs  (ur  noiic  langage.  Il 
parla  de  canfcùs  Se  dç  pampons  ; 
éojiniuti  11  les  luwiis  inventés  par  la 
inodr,  pour  les  ujuftcinens ,  croient 
des  abus  digivcs  de  critique  t  &  niéme 
des  ahus.  Quelle  carrière  n  ouvroit  pas 
J  fon  éloquence  notre  prétention  uni- 
vcrfclle  ^  la  fenfibilité^&  i  la  chaleur 
du  flyle?  Mais  peut-être  n'ofa-t-il  pas 
toucJicr  à  cet  abus  par  un  refte  de  xcn- 
dreiïc  paternelle  poux  /an  Dî/coun 
JjuT  rharmonie  j  ouvrage  de  jcunelTè 
^ue  TAuteur  de  VtrvcrL^ic  du  Mif 
chant  g  nzuion  pas  di}  recueillir  avec 
fes  chefs  •  d'oeuvre.  Gc  Difcours  (ùr- 
chargé  d'images ,  fa|igue  par  fes  beau* 
tés  rricmes,  L'objer,  à  force  de  pa- 
roîtrc  grand  &  InerveiUcux,  devient 
rcfquc  chimérique,  &  rien  ne  prouve 
^lieux  coiiibien  l'on  peut  abufer  en 
ptofc  du  ftylc  des  Poètes.  Que  ceux 

Ïi\i  voudroiem  trouver  dans  tous  les 
cijits  le  ftylc  du  TéUmaquej  faflTent 
litténtion  que  Fénélon   lui-même  n'a 


.f- 
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employé  ce  (iylt  Cucluntcur  ^lir  dam 
f()i|U<(H|hln,(Hi  ,1.1.1*011  veut ,  dans  (on 
IWrfTc  cil  firofc  (i  ),  ic  'qu'il  y  ;t 
iici^iic  dcs^cnJtom  de  ccr^ivr.i|;c  oïl 
il  i  [)iis  uU'tQU  moins 'élève.  Rien  ne 


•  ;\ 


(i)  L'acception  primitive  ilii  mot  clV/'/>/H 
pc'c  ,  (jui  rijjiiific    piopicinciu    fin  reçu  in " 
vente ,    (ctnhW    léJuirc    îi   une   tlifpiitc    de 
inptr.  1.1  T^mciifc  (jiicfliori  Ci  lcT6lcuu(jiic  cfl 
unPocmc;  c'cft  une  iciiuKincdc  M    l'Abbé 
Battcux  ,  àiAM  un  Mémoire  ,  lu  en  1772,  à 
l'Ac.idcmic   des   Belles  •  Lettres..  Vingt  pM. 
ticntc     ans    auparaviiu  ,    l'Abbc    Fraguicr 
avoit    agité    très- férieufcment   cette    <|iief- 
tion  dans  U  mcmc    Académie.   Mais    une 
chofc  fur  laquelle   on  ne   peut  gucrcs  c,trc 
partage,  c'cft  le  peu  de   fucc^s  qu'auroit 
Télémaque  ,*  fi  on  Iç   mcttoit  en   ver» ,  Ôc 
InSmc  en  beaux  vers.  On   prétcnil  cepen- 
dant qu'un  jeune  Poète  1  mort  il  y  a  peu  de 
tcm»  (M.  Gruet),  avoit  entrepris  ce  long 
ouvjrage,  malgré  rcfpecc  d'anathtme  pro» 
nonce  par  M,  de  Voltaire  conue  ce  travail  > 
dans  Ton  Eilai  fur  la  poéiic  épique. 


A' 


-■-r 
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VImii    ftir  t\is  A   içlnK.ît)t  *,  iiKiis  tout 
nèv  |n  ut  pis  hvc  trrné.  '  -  ^ 

Xino  c  lofr  !cnurc]u.iMc  >  cVfl  que 
nos  meilleurs  Portes,  cxtcptc^;  R.icinc 
&ç  M.  \\c  Voiruirr ,  m'ont  pis  if*^ilctncjit 
rcuiri  il.rii*;  l'art  d'écrire  en  [)\^A\  Boi-' 
.  le.ui  li    hnhuDniAix   &  fî    élc^iuc  en 
vcrs,n*eft  plus  rcconnoiff»ibIc  d.uis  (a 
traduélioii   tic.  Longin  ,  qui  cA   traî- 
nante, elurgce  de  pronoms  relatifs  j  Se 
<  fouvem  obrcure.  Il  en  cft  de  inciue  de 
Gorncille,  de  la  Fontaine  &  de  norre 
grand  lyrique  RoulTeaiî, 
'ti.      Malgré   leur  peu  de  fucccs  en  ce 
j^'^'Jil'J^j^î  genre,  tout  homme  qui fcconfacre  à 
|)f^..s  l'oc-  p^j.j  d'écrire  en  profe,  n'en  doit  pas. 

moins  lire  &  relire  fouvent  lés  grands 
Poètes  anciens  &  modernes,  ne  fùt-cc 
que  pour  éthaurterfon  cfprit ,  élever 
>  fon  aiiic,  &  s'cxercfr  \  cxprirf^crlio- 

blement  des  penféc^'s  rioblcs.  Ceft  le 
prnicipal  fruit  de  cette  Icfture  pour 
quiconque, ne  veut  pas  furc  île  vers-, 
ôc  c'ctoit  d«ins  cette  vue  i|uc  le  fauieiix 

GroiiiiS 
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CroiiiistoiirfiHdk  .iiini  ioininc  l'I  i.ir, 
l'ctudc  «le  <jiirK]iHs  Poi'ic'.  ti%,iij  irï. 
D'AgiK-lIc'.ui  ciV  lik)it  Iiii-nu'ivKv,  but 
en  remplir  avec  nxîiiïs  ilc  lupéiioiitc 


jcs  tondlions 


les  pi 


plus  impoiuiitcvs  <le 


II 


U  Migirtiatutc -,  t.im    il  ilt  vi.ii  -que 


-t<( 


'( 


Hii    (les    atl.iiics   vi\ 


I 


s  t ompa 


rp. 


lible  avec  le  véiit.tble  clpiit  yleibclles- 


1 


cttrés  qu  on 


hc-  I 


c  Cl  (.)it    cômmunc- 


inent,  ou  qu'on  n'atlcAe  de  le  croire. 
La  folie  de  c|uelques''h'iK''gu:nenes , 
(oi-difâns  PoUtes,  t^v\\  fe  condiiuciit  h 
faire  dés   vers  aulFi   frivoles  iju'eux- 


niê 


mes,  ne  prouvera  jamais  fien  contre 


l'utilitc  des  écrivains  de  ce  gcnrj ,  qui 
ont  é.^c  doués  d'uiie  rallon  (upérienrc*, 
contre  les  .VirgiJe  ,  les  Hoo-jcc  ,  les 


R 


irine 


'd'tiir 


1. 


r///. 


es  vers  aijcnt  toiiioiu% 


quelque  r/zô/<,  |H)ur  me  (Vrvii^  de  l'exr 
prelfion  d'un  autre  Pùctc  qui  partage 
leiu-  j;Ioire  (  1  ). 

t—T — ' ■ — — ~ 

(i)  lit  mon  vers,  hicu  uaitul»  ilit.t'ni- 
jouis  (juctquc  chôfc. 
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Il  vient  un  Igc  fn\  Ton  fc  refroidit 
fur  les  vers  \  Se  c'e'l  un  bien  p()ur  la 
fociéié  I  car  on,  ne  fcut  trop  repérer 
que  tout  homme*  nVfl"  p.ïs  né  pour 
paffer  {^  vie  \  5'occupe^t  de  d^iftylcs 
ou  de  rimes.  Mais  il  eft  rarc^que  ceux 
qui  ont  vériiablcment  aime  la  poéfic 

V 

dans  leur  jeuneflc,  fe  j:epéhtcnt,  en 
vieilliflant,dc  l'avoir  aimée.  Les  bons 
vers  qu'on  a  jus  retracent  de  tcms  en 
tems  \  refprit  des  vérités  utiles  bien 
exprimées  -,  ils  empêchent  que  les  affai- 
res, dont  on  s'occupe,  ne  defléchcnt 
trop  l'imagination,  &  lorfqu'on  a  oè- 
-_jCafion  d'écrire  fur  ces  mêmes'aftaires  , 
on  eft  étonné  de  rendre  fes  idées  avec 
facilité  &  une  forte  d'élégance;  que 
Ici  gens,  qui  n'ont  rien  lu  d'agréable, 
envieront  toujours,  fans  pouvoir  l'ac- 
quérir. Ne  frondons  les  goûts  parti- 
culiers de  pr rfonne  V  mais  plaignons 
ceux  qui  redemblent  \  ce  Géo- 
mètre qui,  après  avoir  entendu  lire 
Ylp/jgénic  de  Racine ,  di(oic  froidc- 


(. 
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ment  :  qu^fl- ce   que   cela  pvom' 


% 


Ce  f, 


cToit  pcut-ctre  ICI  le  lie 


le  I 


II 


\C     I>M  Val 


pailcr  dci  vers,  alcxamlrins   ou  an- piui 


lies 


II 


un  lùrivaiii  lul)iiuc-i  lire -des 


K)ctes 


Liilli 


luel 


U]uef( 


X 


OIS  cchan 


11 


ippci 


quand.il  écrit  en  profe.  J'en  ;j4  dcja 
dir  un  inox  çn  parlant  de  l'Harmonie 
du  ftyle.  Ajourons  (eulement  ici  que 
la  Motic  1^  l'Abhc  des  FoOMines ,  qui 


»  ' 


n  ctoit 


1 


^as 


(oii 


vem  (le    (on    avis 


fc 


fc  luiu  râniis  pour  pcrmerirc  dans  la 
profe  inonc  levers  de  douze  lyllabes, 
^and  ils  y  (ont  placés  pai^c  hafard; 
ce  qui  ne  liort  pas  s'enren(lre  des  vers 


:ia 


PP 


ms   ik    devenus   proverb»:*s,   tels 


lue  celui  de  Ûoilcau  lur  la  mo 


llcfl; 


À 


Aa  ij 


f  • 
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i 


"y 
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^  Vrécis  des  Rcf^U^  fur  ta  Tiiiducliofu 

\(x(von,  UisTi NOUONS  ivAnaan  Vcilioii 
livii.  &  Traduction.  Ces  deux  mots  (i|;nl- 
fient  également  la  copie  qui  fc  Luc 
dans  une  Langue,  d'un  dilcours  pic- 
iriicrenient  cnoncvî  dans  iinc  autres 
mais  dans  la  veilîon,  on  cft  plus  lic- 
léral ,  plus  afiervi  aux  tours  de  la  Lan- 
gue originale  \  Se  dans  la  tradudion  , 
on    cft    plus    QCOTpé    du     fond    dws 

pcnfceSA  '        /^ 
rcuxcf.     /Diftingyoïis ,  en  fepond  lieu,  de;  x 
Tra.iu^.     fortes  de  ^radudion,  l'une  faite  Icu- 
Icment    pour    rintelligencc    du    (r.i' 
•   de  l'Auteur  ,rautre^dc(linée.»V,rcndrc 
avec   le    plus  d'exadirudc    pollible, 
non  feulement  la  penfée ,  mais  eucoi  c 
le  ftylc  de  Toriginal.  V  ^ 

Il  n'y  a  que  ceux  qui  n'ont  j.imai . 
,    cdayé  de  traduire  quelque;^  livre  tnin 


Ciun. 


# 
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ccrir,  c]iri,pmllt^iit  ilouriT  Je  rcxir:.',.' 
dillitulic  Je  vntc  (ccijikIc*  cfpOvi'  J.' 
nadiiLlioii ,  (ui-t(Mit  «ju.iikI  il  s'jj;it  ^ 
ri\)dn*  ct\  friinçoïs  iu\  Atitéiir  .intici. 
Le  plus  dillicilc  ii'cll  p.is  de  (ulir   l.i 
pcnlcç  de  l'Auiciu  ;  (jtiieoncjuc  Liit  le  ^ 
grec  &  le  latin  y  pnyient  a(Ie/.  .lilc- ' 
iricnt, CM  cxamiium  la  liailon  des  pen- 
fcesi  ou  avec  un  bon  ciMiuiientaiie , 
cjiiand  il  s'agir  de  tjuelcjuc  aiitieimlj[;e. 
Mais  trafïfportcr   i-Ia-ù)is  dans  une 
Langue  c^ininc  la  noric ,  les  tliofes  , 
les  pcnfées,  les  exprelFions  d'un  Pocre, 
d'un  Orateur  ou  d'un  HjilLirien  ,  reprc- 
featcr   les  chofes   telles   quelles   font 
inns  rien  ajouter   ni   retranclitrr  ;  re- 
tracer les  penlces  dans  leurs  c(^uleJrs^ 
leurs  degrés,  leurs  luiatices  -,  faire  r^** 
vivre  enlin  les  cxprefflons  natuivlles, 
figurées,    fortes,    riches,  grjcieules , 
&L»  quelle  t3clie  pour  un  Tiadudeur! 
Se  cette itlcheeft  d'autant  plus  pcnil^lc 
.     quY' celui  c(ui  ne  la  remplit  pas,  n*.?t- 
icint  pas  le  bue.  L'Abbé  Je  la  Dletcric 


-u 


T^ 


J         y 
4\ 


^ 


Q 


■^- 


^^ 
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âvoit  donc  raïfon  de  dire,  dms  fon 
^  ftylc  un  peu  guindé,  cju'il  vaudroit 
autant  fc  condamner  aux  mines  (jpe 
de  fc  dévoucft  au  métier  de  Traducf^ 
tcur  *,  en  fuppol^nc  pourtant  que  Ton 
veuilL*  y  mcir/e  comme  lui  le  tem^ 
:-^Ic>foin  convenables,  &  non  pas 
traduire  unicjOemcnt  pour  traduire» 
comme  faifoient  l'Abbé  de  M^rolles 
&  du  Ryer.  ïaiidis  que  ce  dcrnit-r , 
prcllé  par  la  maIbeureu^(Q(  nécctrué 
d'écrire  pour  vivre  (  i  ),  cnfanioit  cha- 


(  I  )  C'cft  c'c  ce  fccon4  TraduAcur  qu'on 
t  dit  qu'il  ir^vuiliuit  yii/n/  mJi^fS  quSm 
fam.r;  jeu  Je  mots  ^pplijuéilcpuis  «  t..nc 
d'autres  Autcuri.  On  nréiend  que  la  femme 
de  du  Ryer  lui  dotinoit  tOM»  les  jouis  (a 
tâche  à  rem(>lir.  C'ccoit  ptut-êtic  liïculc 
fi^pn  de  lui  rendre  ;igrc3ible  ce  luv^il 
/qicc  ,  fur  -  tout  s'il  eil.  vrai  ,qii*Aui;iiltin 
Courbé,  rôjti  Librairei  ne  lui  pjyoit  qu'un 
écu  par  feuille  de  f«i  triduQions  ;  ce  qui 
ne  fait  pai  troi»  fpli  U  pjgc ,  f.iivint  le 
Calcul  de   l'Auteur  "dci  ttois   riccici»>  (^u6 


s 
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que  année  pludeurs  tomes  de  fes  mi- 
(it Mes  verjions  jC\u\  fe  montent  h  plus 
de  quarante  volumes,  lexnft  &:  labo- 
rieux Vaugelas  confacroit  vingt  ans  i 
fa  traduclion  de  ^uinte-Curce  qu'il  a 
faite  cinq  fois,  &  qui  cft  encx>rc  à 
rtf^ire, 

Srles  Langues  éroient  exadbetrient 
formées  les  i^ncs  fur  les  autres,  Tart 
de  traduire  feroit ,  finon  le  plus  facile, 
du  moins  beaucoup  plus  aifé  qu'il  ne 
lefl.  Mais  quelle 'prodi};icufe  diftc- 
rence  du^grec  &  du  Ijtin  ^  nos  Lan-, 
gués  modernes  !  Voici  la  trrdudlion 
mot^à  mot  des  '  premières  lignes  du 
Traité  du  Siiblifue  par  Longin  \  Le  de 
Cecilius  Trjiié ,  que  Jur  le  jdhlimc  il 
a  compojé ,  conjidérant  rioiu ,  comtîie 
vous  jvc{  en  commun  PoJ/humius  Te^ 
refit ianus  tris  -  ther  j  plus  bas  a  paru 


J'en  croii  fur  fi  parole.  Du  Rycr  étoit  de 
VAcidérnie  Françoifc .  éc  U  tragévlic  dç 
Scerole  prouve  qu'il  n'ccoh  pat  (aoi  cakaii 
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que  tout  h- jujct.  W  n'y  a  pas  moyen 
d'jHcr  fU<>  loin-  Gel  cchantilloii  fiillit 
pour  iWrer  le  génie  d'une  L.n.t;uC 
i  qui  ibs  Érudits  tn  fcizlemc  ia-tlo 
'  trouvoicnt  tuiit  de  conformité  avc-cb 

nmcc  i  il  fullit  .mflî   pour    faiic  voir 
^      .      combien  les  tradi'diuns  pureniqu  lit-  .- 
"  tcialcs,  feroicnt  ridlaiks ,  du  nîoiVi^: 
î?„  frauçois:   Mais  li  L-  induaru.r  e(l 
délivre  par-li  df  la  iiéccirité  oil  il  Ce  ' 
trouveroit  qiic'kiuctois  de  f.Kri(ici  ou 
*  ra,gtc^^ent  ou  la  piccidoii,  il  c'ttx- 

pofc'à  ui>  autre  ccucil.  L'imponibilks 
de  reniîrtf  Ipnjîinjl  trait  pour  trair , 
lairtc  une  liberté  fouvcnt  d.tngcrcufe; 
&  dont  les  abus  ont  donné. naillancç 

au  proverbe  Italien  trcduttorc ,  tra- 

dtton.  • 

rr,.u  ,..v\  Le   [>]h    Wt    moyen   ^éviter   cec 

'.;•;  ,!i:;  '.uécuèil .  c'cll  d'employer  fulçlement  les 

''"»^"-<^-    tours  ijui  fôntdans  r Auteur  quaid  les 

deux-  Cangues  s'y  prêtent  éî^alemcnr  , 

&  qu'on  peut   le  faire  ("ans  rendre  la 

uadudion  fethé,  dure  &;   peu  lut - 
"     '  •  ■■   ■     ,  inonicaici 


n  c    s  T  Y  L  r. 


1    >^ 


mnnicul 


c-,  principe'. ^;cncrûl  de  ti\ijiu- 
iinn  y  iloru  il  Lmt  tirer  plulirurs  a^w- 
fajiiCMccs  (]ui  font  autant  de  icglcs 
de  l'art  lie  traduire. 


o. 


I/on    ne  doit   poiiir   roue 


l-ic'r   i 


Il  I  II- 


l'ordre  des  cliofes ,  ïoir  Liirs,  1 
foiinemcns ,  puiicjUc  cA  or  lie  ell'Ic* 

les  L.nigucs,  &  c|u  ri 


nicnic  dans  toutes 


tient 


.\   1 


i   nature  t 


le  n 

lie  r  d 


loiunie 


I 


litot 


es  nations. 


qii  aiY  j^ciiie  part  jeu 
;*^    .  i."C)n  doit  eonfeiVer  andi  l'oul 


le 


! 


es  i.cices,  ou  tin  moins  ce 


h 


oins 


»lui  clcjs  me! li- 
bres (le  Kl  péifode.  '. 

^/*  Il  ne  faut  eonpcr  que  le  m 
qu'il  efl  poflible  1 
que    longues   que 


1. 


es  (  eriojes ,   que. 
es^   f 
il 


I- 


oient  ,    pareo 
qu  une    pcrio.tle   n  elt    qu'une    penCc 


»lul 


compoR\vac  plulieuis  autres  penice 


le  1 


qui  ic  iicnt  entre  elles 


par  d, 


s    ri')- 


poris  intiinfcqucs,  &  que  cette  liail 


on 


II 


(l  rtibjer  principal  de* eelu 


ï  qui  pat  le 


y  a   ficanmoins    des    tuT    oi\    l\ 


)i\ 


peut  couper  les  pliràfes  trop  longu^'s-, 
nuis    il   ne  faut  détacher    que   cellej 


c 


x 


-'  'H^^ 


/^ 
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dui  ne  font  U^cs  qu'extérieurement. 
L^"*  On  ne  doit  changer  ni  Ictçns, 
ni  la  place  des  conjondliGns  qui/ont  , 
dit  M.  TAbbc  Battcux,  IcsVariiciiIa- 
fibns  des  membres  de  la  période.  Oli 
iici  doit  les  omettre  qtie  lorfque  T^cf-  . 
prit  peut  s'en  pa(Tcr  aifémenty&  fe 
porteide  lui-mcmc' d'une  phr^ife  à  uiic 

autre.  ^  ; 

5.*  Tou|1es  adverbes  doivent  ccre 

placés  i  côte  du  verbe, avant  ou nf^rcs, 

lelon  que  l'harmonie  le  demande,  ou 

rénergie.    . 

6.**Les-phr?fes  fymmccriquev  fe- 
r*it  rendues  avec  leur  iymmcirie,  ou 

^  cti  équivalent. 

7,"  Les  pcnfées  brillantes , pour  con- 
(erver^Teur  éclat,  doivent  avoir  i-pcu- 
nrcs  la  même  étendue  dans  les  mors. 

«  ^.°  Il  faut  confcrvcr  Ics^  figures  de 
penfôcsV&  ^rhplacer^par  d^  éc^l- 
valçns  celles  dcu3*^;îii  ces  deVnicres 
figures  ne*  peuvent  fc  tranlportèr  ou 
fc    remplacer    par    d'autres ,  il   faut 


(i)  M.  l'Abbé   de    U  Rlcrciic,   tUns  Q 
Ticûec  fur  les  Aniules  tic  Tacite  ,  fiii  .ju 
Tridu^lcar    un  devoir  de  cette   tfpctc    de 
compenfition  ,    ôe^  c'cioit   une    de»   thofei 
fui   lefcjvicllcs  il   infillolt  \ç    plus  duns  fci 
Lcçonivau  Collège  Royal,- 

Bbij 


> 
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tout    ciAinnd    le    Tcifs   Icxrgc   pour  h 
el.irté.  LcTraduacutra  quitte  moyens 
de  fe  tirer  d'cmUârras  :  Ic'cft  de  chan- 
ger ou  le  participe  Qi  fubftaïuif,  ^/j(?/-     ■ 
r\:nte  fortunâ ,  avec  ou  par  le  fèiours 
de  laforiunçi  ou  le;  verbe  en  ndveibe , 
fcri  Jôht ,    il  -  j^rive  ordinaire /ne  nt  ; 
ou  le  fubftajU)/  en  veid)e  yitinert  pa- 
TiUin  &  frMio,  prn  i)  manlur  fi;  â 
conduit trJ\;  ou  en  fin  rndfei^f  en  verbe  . 
nd  o'mncfortun.v  munus  Jid^Jlflitc  pa- 
vidi   Ù  Julpiciofi  :  quand  la  fortune 
vous  préfcnte  Jes  fiveurs  ,  de/ie{  vous  ^ 
foyeijur.vos  pardes. 

Un  autre  nH)ycn  allez  finiplc,  c'efî 
de  mettre  en  ftyledired  un  dilcoius 
q>u  eil  ei%  (lylc  iiuliredl  dans  le  texrq,. 
V  Cette  licence,  k^gere  en  elle  uicnie , 
cfl  tiucKiuefois"  ncccdjire   pour    icn-    ' 
die    le  iLlfcours    non-leulement    plus, 
vif,  mais  auïïi  plus  clair,  i   c.mfc  de 
réquivoquc  que    rufige  iudifcret  des 
ptonoms  il  6c  j on  Ja  y  Jcs  y  l>ïodm  i\ 
(ouvciu  dans  notre  Langue. 


o 
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n  peut  cnlîn  rcnipliccr.qiiyn.] 


10 


'] 


lu'ianc*- 


f. 


OIS  un  mot 


fvùl)lc  par  une  cxprcfUn 


ta 


une 


I    t 


forte,  &:  ajouter  au  luouveme 
phrafe.  Mais  an  ne  Tiuroit  trop  rq 
ter  que  Li  liluMié  du  Tia'diiclciif  ne 
i'ctenJ  guère  iiu^clelu  L.i  pr^Mui  te 
de  toutes  les  rcples  cmI  de  rcniie 
fidèlement,  &    le    lens,&    le  ejt.K- 


^ 


vtcrc  c 


le  TA 


uteiu  que 


l' 


on  irat 


luit 


ce 


que  ni'  font  prefquc   januiis  ecux  q 


ui 


ont  r)our  principe  i 


l'en^l  eJlir  leur  o:i 


i!  t- 


g 


IIU 


1.  u 


y  a  d  ailleuis  ,  a.ins  que.] 


i. 


ni's 


Anciens,  des"  cJi:>(es   tl(uu    l'.ipr.pos 
us  échappe,  ou  qui  Riiu  li  cloi|M»C(.s 


.  nr 


de  nos  mctiHS  qii  ciles  ne  pvuveni  eire 


embellies  pour  iiou^  Il  laut 


nu  ne 


1 


as 


trad 


uire,  ou,  ce  ipu  vj^  encoie 


1 


i: 


I 


nift'ux,  les  expoler  tciics  (] 

'le  I 


(1(<  c 


Iles  f< 


)nc 


eut  mciiie 


fans  fe  rendre  j;aiaut  c 

Tous   ces   priuLip's   lont  cnmnuins 
nux  dirtétens  génies  d'ouvrages  qi'on 


leut-  tra 


luije, 


il 


en   e 


Il  d' 


autre,  qm 


ne  convietvnent  quaux  elpcces  paiii^ 
culieres,^ 


«*' 


^ 


'<. 


X 


.    Traduc- 
tion     tfcs 

j)hil()lo. 
phiijuci. 
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Un  fyftcme  de  philofophic  1  dont 
le  nierite  conlîfte  fur-tout  dans  l'or- 
dre &  dans  renchaîncmcnt  des  idées  , 

,     ■  ■  ' 

demande  une  craiide  fidélité  de  la 
part  du  Tradu6tcur-,  mais  plutôt  pour 
le  fens  que  pour  les  mots,  d  autant  plus 
qu'il  n'cft  gueres  d'équivalent  dune 
Langue  i  l'autre ,  &  qu'une  cxpreflion 
déjà  reçue,  à  laquelle  on  donne  pour 
la  première  fois  une  acception  phil( 
fophique,  a  befoin  d'étrc  expliquée 
pour  être  entendue^  I 

Te  VHA'-  L'Hiftoire  Ce  contente  prcfque  rciu- 
jours  de  l'exaditude  des  piits  dani  îa 
iradudion ,  i  moins  quelîlc  n'ait/ été 
écrite/ par  un  Philofophc  ou  paj  un 

Politique  /  ^ 

Dfsou;      P/ani^  rÔraifon  ,  il   faut   pré/irnter 

Illiîîlcuc^'lanie,  la  verve,  la  inardhe   plus  ou 

moitis   hardie  de  l'Orateur  qui  tend 

^à  la  pcrfe^fiion. 

Traduc-      Dans  la  Poélie  enfin  il  faut  expri- 

luctci.     mer  les  traits /&  les  iqi/ges,l/pnroirre 

animé  du  mfipc  feu  que  le  Poctc ,  ôc 


•  UllC. 


s*    ri 


/ 


* 
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traduite ,  autant  qu'il  cft  polTiblc  ,  kny 
génie  même.  Le  ton  poctique.  qui  f.>it 
le  ptinciparcatadcic  du  vers,  peut  le 
tendre  a(Tez 'bien  même  en   piofc«k 
pourvu  qu'on  s'attache  à  rendre  idée 
pour  idée ,  à  lier  les  penfées  de  niême 
que  l'Auteur ,  enfin  à  porter  dans  la 
ptofe  tout  ce  qu'elle  peut  recevoir  du 
nombre  8c  de  la  mélodie  poétique. 
Mm  il  faut  convenir  qu'il  vaut  tou- 
jours mieux/traduire  en  vers  un  mor- 
ceau de  poéfje  ,  fiir-iout  quand  te  fe)nd<: 
tien  cft  pa/  dramatique/ l.a  diflicnhé 
qu'un  par</il  trav.iil  inipofe  d.ns  notre 
Langue   in   n'ad">tH    poin^conime 
lltaiicn  i  l'Anglols  ,  les  vçis  /a.olli  . 
ou  non /rimes,  ne  doit   poi:>t  décou- 
lager   cfcux    qui    ont   le    ratent  de   la 
.poélic./Quoi  de  plus   dilli-ilc  i  tra- 
duire tn  vers  françois  que  les  Céor- 
piqnc^dc  Virgile?  Cependant  on  y 
çft  pirvenu  ,  &  nous  devons  nous  fé- 
iicitt/r  que  l'exemple  de  Ifinchênc  & 
de  Segrais ,  qui  avoiciù  éciioué  dans 
'     '    ,  Ub  iv 
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ce  travail ,  n'aie  point  effrayé  M.  l'Abbé 
de   Lille.   Avouons  pourtant   que    la 

_ meilleure  traJudVion  en  vers  ne  pe.uc 

^jamais  ctreexa^enient  fidelle ,  &  qu'on 
doit  la  regarder  plutôt  comme  une 
belle  imitation  que  comme  une  tra- 
duilion  -,  ce  qui  n'ell  pas  contradic- 
toire  avec  ce  que  ]%  viens  de  dire  fur 
la  néceffîté  de  traduire  en  vers  >  autant 
qu'il  eft  pofTible.  Une  tradudlion  en 
profcdun  ppcme  quelconque,  n'cfl 
à  ce  poïme  que  ce  qu'une  eftampe  eft 
à  un  tableau  y.  &  c'cft  ce  que  Madame 

.  Dacier  çllc-mcme  penfoit.  de  fa  tra- 
duction d'Homerc. 

Ce  petit  nombre  de  régies  tiré  prin^ 

:cipalement  de  M.  l'Abbé  DatreUx  &  de 

M.  d'Alembcrt,^  fur -tout  du  prc- 

^  micr  (i),  eft  plus  que  fuffifint  pour 

V  (  I  )  Voyez  les  rrincipci  de  Littéjitufc  de 
M.  l'Abbé  BattcuxjTom.  V.pag,  14^  —  170; 
le  la  Trcfacc  de  (à  traduAion  d'iloiacc. 
Voyez  auffi  les  Obrcrvations  fur  l'art  de  tr^-* 
duiie,  par  M.  d'Alctnbcrt)  Tom.  111.  de  fci 
McUngcs. 
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guider    quiconque    voudra    5'exerccr 
dans  la  tradudlioh,  fur-tout  s'il  y  joint 
la  ledurc  des  bons  modèles  dans  çc 
genre.  On  convient  a(Tcz  nénéralenient     i^^^î'*"  » 
quc  1  uji  des  meilleurs  que  I  on  puillf  anu   acs 

^  confulter  après  M.  l'Ahbé  d'OIivet,  ^Ù 
M.  Rollin  dans  les  diftérens  morceau 
qu^l  a  traduit  des  Anciens   pour   en 
orner  fcs  deux  Hiftoircs  &  fon  Traité 
des  Études. 
,  Quel  dommage  que  les  tradudions 

.que  Ciceron  a,voit  faites  de  grec   en 
latin  des  fameufes  Ffôraîigues  de  Dé-  . 
moflhcné&  d'Efclûne  fur  la  couronne, 
nenous-^foient  point  parvenues!  Elles 
feroient  -fans  doute  pour  nous  des  mo- 
dèles fùrs  qu'il  fuffiroit  de   conlultcr 
ayec  intelligence,  pour  traduire   en- 
ftiite   avec  (ucccs.    Jugeons -en   par  la      r»(ti^e 
thodc  qu  il  s étoit  prçlcrit>e  dansce  jc.c  ter. n 
pcnre  .  d'ouvrare  ,    &    dont    il   rend  ''"^'-^  ''•** 
C()mp;e  lui-Miicine  dans  fon  traite.  De 
optuno  génère  Or atoruru,  C/eft  Talnégé 
le  plus  précis ,  mais  le  plus  lumiiïciix 
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,      &  le  plus  vrai,  des  régies  qu'il  con- 
vient de  fuivre  dans   la    tradudion. 
Converti  ex  Aiticis,  dit -il  t  duorum 
tloquentijjimorum  nobilij/imas  oratio' 
nés  inter  je  cbrurarias ,  Ejchinis  De* 
,    mojlhenifque  ;nec  converti  u  t  inter  près  , 
feftut  Orftojr ,  fcntentiis  iifdem  &  ea- 
rumformis  tanquamfiptris  ;  verbis  ad 
noftrarn  conjùetadinem  aptis  in  quihus 
non  verhum  pro  verho  necejfe  liabui  rcd^ 
dere ,  fedgcnus  omnium  yerhorum  vint-  * 
que  fervari.  Non  enim  ex  me  annume- 
-^      rare  Leclori  putavi  oportere,  Jed  tan- 
,     quûm  appendere^' 
Dm  ac-     Quand  on   traduit  des  Loix  ,  des 
biici.       Réglemens,  ou  des  At^lcs  quelcon- 
ques, le  moindre  mot,  une  inverfion 
doivent  cire,  s'il  eft   poffible,  tranf- 
portés  de  foriginaJ  dans   la    traduc- 
tion ,  parce  que  toutes  ]es  expreflîons 
tirent  )l  C(>nfcquence  dans  cette  forte 
d'écrits.   Il  fuftit  alors  de  n'avoir  pas 
un  (lyle  barbafre,  &  il  vaut  mieux  être 
Êdelc  qu'élégant  £crivain. 
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e  VExcrcice  du  Style  ^  dr^  VJmità- 
tion  des  Auteurs ,  du  PLigiat,  &c. 

Avec   quelque  fôiii   qu*on  ait  mé 
dite  fur   une   matière,    on   fe    trou- Icr  î  ctû- 
vera    cmbarrafTé    de    la    traiter,     fi '^* 
l'on   n'a  pas  acquis  de  bonne  licurc 
l'habitude  dje  donner  une  forme  con-    • 
vcnable  à'^fes   pcnfées.    Il   faut   tlonc 
s'exercer  ï  écrire:,  &  faire  marcivcr  la 
Icdlure  à  coté  de  la  compofîtion.       . 
'Les    Anciens   avoicnt    pour    1  élo- 
quence une   rnéthodc  qu'ils   renoicnt 
des  Péiipatéticicns  (î),  &  dont  il  cft 
encore  queftion  dans  nos  Ixolc's.  CVc-   ,,. 
toit   \cs  lieux  communs,   cfpccc   <\v 
Magafins  de  m.itiçreiqiii  »  pai  leur  gé 
néraliié,  pouvoient  s'adipter  ik  toutes 
les  caufcs,  &  qui  contiibuoicnt  J'au- 


/*' 


(  i  )  Ciccro ,  /?i  Oratorio 
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tant  plus  à  h  réputation  d'un  Orateur  > 
qu'elles  femlDloient  naître  du  fujct 
fans  ctiïdc  .&  fans  effcrtr, 

Cette  méthode,  très -utile  à  dei 
hommes  obligées  par  éfat  de  parler 
fur-le-champ  dans  le  Sénat  ou  devant 
Te  Peuple  afTemblé  (  i  ) ,  ne  fcrçMt  pds^ 
égaleipent  bonne  pour  ta  compofitipn 
d'un  ouvrage.  Elle  nuîroit  au  con-i 
traire  à  Tune  des  plus  effeniielles^ua- 
liiésdu  ftyle,  ^  Icntemble.  Un  Auteur 


«■ 


(i)  Ihtft  très- certain  cjuc  U  prcmictc 
Harangue  dç  ('iccron  contre  Catiliaa'»  ne 
pouvoit^ctcc  préparée ,  pui^iu'on  étoit  fort 
loiff\dc  pcnfcr  que  Catilina  osit  paioîtrc 
d.yis  le  Sénat.  Jl  c(\  vtaifcmblahlc  que  l'Ora- 
tcuf  l'aura  embellie  en  la  iranfciivant  ;  mali 
il  falloir  c]i]c  le  difcouri,  tel  (lu'il  fut  pio- 
nonçé  fu r-lc*c ha mp,fû^tViv<:oretrcS  beau  , 
puiftljuc  SaUuftc  ,  qui  n'ainioit  p^  (lice ion  , 
dit  dans  fon  hiftuirc:  c'crt  alors  que  le  Con- 
sul M.  Tullius  prononc^a  cccte  bcUc  Matan* 
gue  <^u'il  à  publiée  depuis,  LÉHarpc  j  Dijn 
Kours  pr(Um,  fur  Suùunt, 
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cjui  nuioic  travaille  d'avance  pIiificiHS 
moiccaiix  ,  lîc  chefchcroir  que  i'occa- 
lion  (Je  les  Inférer,  &^tnanc]ueroit  fori 
init  en  dcr.ingeaiu  pour  eux  la  véii- 
ritaMe  éconoiine  de  fon  fujer. 

M.  TAbf^^  Ciarnier,  qui  ell  ici  mon    . 
.  Riiide,  a^nfeille  doncavec   railon  de 
^  fublliruer  à  cet  li fa i;e  des  lieux  coni- 
inunsV celui. des  êU|ui(Ies.&  des  Aiia-    nrt Ana^ 
1}  les  d  ouvrages  (  i  )  :  ce  qui  ne  doit  '''''•; 
j)av  exclure  Ja  incHunle  des   Lxiraits     ncs/i ,. 
tant- recoinniandce  par  Locke,  &  qui  *'*"^*    '  • 
cu)ir  aufli  employée   pat  les  Anciens.^ 
Les  I.itin^  avoient  une  infinité  de  mots 
pour  ex[>;\j,nei  ce  tTayail,  Commenta^: 
,     rit  ^  SumniiULii  i  IJrévijruj  j  (,\\  mors 
qui^'onr  pille  dans  nor.r^'  L.inpue ,  'ans 
y   couler  ver  deiir   premleie    lignilica- 
'  lion^  que  la  laiinitt  du  Ninoyen  f^va 
fait  chaneer.  ^  ..        ' 

L'érudiiion  (Sj  le  flyle'gapnent  à-Ia- 


% 
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(i)   Oc   rHoinniciic  Lcitick,  picmicic 
Tiiitîc,  r^'t'  ii.f . 
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fois  aux  rxti  îits  ,  t]ii.'nd  ils  font  fnicf  v 
avec  goiit,  <Sr  c'i^fl   un  drs  mrillrurs 
nrl'imi  moycn^  Je  pirv^nir  à  cette  imitation 
des  bons  ni«jrlc*s,  qui  cfl  le  principal 
•avantage  le  la  ledturc. 

Cette  imitation  e(l  néccfTjire,  fur- 
tout  \  de  certains  cfprits  auxquels  il 
faut  du  icnis  pour  connoîtrc  leur  vrai 
caraflcrc*,  maiS'  il  vîy  a  aucun  Ecrivain 
qui  n'ait  plus  ou  moins  bcfoïn  d  éten- 
dre  fes  idées,  &   de  fortifier  par  la 
ledlure  ces  tra'its  primitifs.  Tous   les 
*  grands   hommes   qui    ont    fixé   notre 
Langue  s'éroient  formée  i  l'Ecole  des 
Anciens.  Boileau  devoir  \  Horace,  \ 
Quintilien  ,  \    l'Orateur    Romain  .  ce 
goût  fol.dc  &  filr  qui  l'a  rendu  lut- 
mêrjie  un  modèle.  Rac|inc  avoit  puifé 
dans  les  mêmes  fourcesune  partie  des 
grâces  de  ce  ftylc  admirable  dont^  il 
fcmbic  avoir  emporté  le  fecret.  C'é- 
toit  Euripide,  ç'étoic  Sophocle  qui  lui 
en  avoient  donné  les  premières  leçons. 
Enfin  ,  pouc  citer   un   exemple  non 
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moins  illurtre,  mais  plus  fingulicr  peut- 
être,  ou  aflùre  cjuc  Bofluct  lifcMt  Ho- 
nicrc  en  grec  toutes  les  fors  qu'il  avoic 
Une  or^ifon  funèbre  ^  coinpafer.  Cette 
le(flure.  éirvoit  fou  flyle  à  la  hauteur 
du  fujet ,  $c  c'eft  ce  qu'il  appclloit  lui- 
niciiie  -illuincr Ton  llanibeau  aux  rayons 
du  folcil. 

Etudions  donc  avec  foin  les  livres 
Jc^s  Anciens.  Apprenons  d'eux  i  n'ai- 
mer que  le  nai'irel  dans  les  penfcjes  ^ 
dans  le  fti'lc  i  car  c'cft  en  celi  qu'ils 
excellent.  Comme  ils  font  venus  les 
pu'inieifS,  ils  (ont  plus  prcs  de  la  na« 
tuie*,  l^uf  pénle  cft  plus  à  eux,  & 
c'efl  dafis  leurs  écrits  que  l'on  tr(^uvc 
une  certaine  liiiipliciié  de  gnilt  qui  va 
au  cœur,  comme  dit  l'Auteur  d'Euiile. 
te.  qui  jious  ramené  fans  ccfle  à  leurs 
ouvrages  par  iin  charme  totijc^urs  nou- 
veau. Mais,  en  rend  un  aux  Anciens  la 
jullice  qui  leur  eft  due,  ne  méprifons 
pas  les  moderrTes  •,  fongeons  que  Y^n^ 
tiquité  cllc-mêinc  eft  pleine  des  éloges 
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Manieie  d'une  autrc  amiquité  plus  reculée  *,  & 
en  imitant  les  beautés  de  tous  ces  mo- 
dèles anciens  ou  nouveaux ,  défendons- 
nous  de  cet  adèrvillement  ridicule  qui 
cmpcche  l'imitarçur  d'avoir  une  ma- 
nière â  lui.  Il  faut  pouvoir  dire  conjiuc 

b  Fontaine  , 

Mon  imiuiion  n'cfl  pa^  urv  cfclivagc , 

fans  cela'   on    n'cft    pas   iliftingui  de 

ces  Copilles  dont  parle  Horace,    & 

qu'il  compare  aux  phis  ftupides  des 

animaux. 

Une  autre  précaution  i  prendre  dans 

le  choix  d  un  modèle,  c'cll  de  ne  pas 
fc  laillcr  picvcnir  d'un  tel  entlvou- 
fiafme  pour  un  leul  Auteur,  qu'on  ne 
s'applique  aufli  \  joindre  aux  (ecours 
qu'il  nous  fournit ,  ceux  qu'on  peut 
tirer  d'autres  TÀrivains  d'un  genre  dif- 
férent. Ce  goût  çrxclulif  annonce  un 
cfprit  étroit,  ou  rj^  manque  pas  de 
le -rétrécir.  Que  l'of^^fuive  de  piéfé- 
rencc  les  Ecrivains  avec  qui  la  nature 
liuus  t  donné   quelque  Conformité  : 

lien 
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rien  c 


le  pli 
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plus    jUltC  ,  IK'I)   (le    p 


le  ni 


us  utile. 


Lcxcinpic  âe  1.1  Foniaiuc  fuflu  pour 
le  prouver  (  i  )  :  nuis  rabeilic  ne  s'ar^ 
tache  pis  à  uuc  feule  fleur  ;  elle  life 
de  toutes  les  lues  r\ieiifjiLius  jour  elle 
coni[Wc  (ou  tré(or.    Voili  le  modèle 


le  ri 


II 


criv.uii.  11  y   .1  loiiiyicuis  cjuou 


l'n  dir ,  &  la  conipaiailon  ,  cpioiijn'au- 
(l  toujours  hnnijc  à  ic[^ctep. 


xieniie,  c 


u 


Les  eiiucniis  tic  Roileau  lui  tailoiert    r 
1    crime    ilc    s  être   ciuiiiii  des   de- 


mi . 


t.lt    iMl 


iln^[''jj','iU 


(  I  )   On^r^it  (]iic  cet   Aiitiui  ,v<|iii 


:i()ra 
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fou  lilcni  '  jnil'^jii'i  'vfii^i  uciix  jjis  ,  ,^  en- 
iLimnia  tout  ii-cciip  à-U;,  Ic^Uirc  trunc  Ode 
de  M.riljcibcT-^  que  iLiin  fou  .ulinh  ,if  ion 
poiii  et*  Ptic  (le  noue  pot  lie  ,  il  le  put  d'X' 
boitf  p()iii  ItMi  inoilcjc,  ^lj^^  cr  fut  la  kc- 
(iiic  (i(  MilK-Lii!» ,  (Je  Maioi,  iV  incmc  de 
l'Athée   ijii'il  rut   la 'pjii'-ucc  ilc   lut-  tiuic- 
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leiucnt ,  (pli  lui  tu  coniioinc    jvi  mu   irii\«.'C 
fùw  6l  j>i'putiic  Ça(Ht   le    vi.ir*L.na!lerw  Je 
foivclput.    Il    lie   diK    À    M^lh'T 
îiiiil  iiice  potnAj'ir  ,  pour  me  '« 
ptciliuil  uigciàculc  de  M.d    ' 
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pouillcs  d'Horace ,  de  Pcrfc  6c  de  Ju- 
vcnaUll  rioie  de  ce  reproche  >  &n)éme 
s'en  U\(o\t  honneur.  Il  y^i  loin  en  effet 

"  de  cettfi^heureufe  imitation  au  brigin- 

dagb  littéraire  qu'oti  a  noninié  /^/j- 

pj/,  duh  terme  emprurui  de  la  Ju- 

rifprudence  Romaine.  ■ '- 

Pour   peu   qu'on   ait    feuilleté    les 

^  Inftituts  ou  le  Digefte,  on  fait  que 
lt'$  Romains  appelloicnt  plagium  le 
crime  de  ceux  qui  vendoient  comme 
efctave  un  homme  libre,  ou  qui  cn- 
levoicnt  les  cfclaves  ou  les  enfans 
d  un  Citoyen.  A  rcfclavage  ptès ,  qui 
n'exide  plus  parnii  nous,  le  mot  /^/a- 
giài  efl  encore  ufité  en  ce  fens^au 
Barreau,  quoique  le  Diâionnaire  deV 
l'Académie  Françoife  utn  parleras. 
Le  plagiat  u  ouvrages  ,  bien  moins 
funede  fans  doute  i  la  Société  que  le 
plagiat  d'hommes  ,  n*eft  gueres  moins 
vilHiux  yeux  de  la  probité,  &  ecd 
peut-être  pouU  ceU  qiie  le  même  noin 
les  déilgnç  tous  deur.  Quoi  qu'il  en 
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ibic,  on  c(l  plagiaire  daus  U  lictéi^^ 
turc,  pu  en  s'atcribuant  fans  pudeur 
l'ouvrage  entier  d'un  autre ,  ouf  en 
copiant,  fans  en  avertir ,  de  longs 
palTages  d  un  bon  livre  avec  quelques 
petits  changemcns,  ou  enfin  en  cher- 
chant )l  déguifer  les  pcnfées  d\iutrui 
par  de  nouveaux  tours  Se  dé  nouvelles' 
cxpreflions. 

Cette  dernière  efpeçe  de  plagiat  9 
\.\  plus  commune  de  toutes,  fut  réduite* 
en  principes  dans  le  ficelé  dernier  par 
un  Pédant  alors  fameux  ^  Paris  «  fous  le 
nom  de  Richcfource  ,  &-qui  fe  quali- 
fioit  de  modérateur  de  l'Académie  des 
Piiijofophes  orateurs^  L'Abbé  d'Arti- 
gny  en  parlé  dans  fes  mémoires.  H, 
donnoit  des  Leçons  publique^  d'élo- 
quence dans  une  chambre  qu'il  occu<- 
poît  à  la  place  D^phVne,  fk  il  a  fait 
plulieurs  ouvrages  fur  /à  Rhétorique, 
fans  compter  If  s  difcpurs,  lettres  ou 
inandemcns  qu'il  fai(oitpro(c(riQn  de 
ompofci:  pour  ceux  qui  en  avbieiu 
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béfàin.  C  cft  dans  un  des  livres  publiéf 
ffUJS  fon  nom,  qu'il  cnfeignc  Tare 
d'ctre  plagiaire  impunénient.  Sa  mé- 
tliodc  eft  facile.  Un  Orateur  aura  dit 
/  qu'un  Miniftre-  plénipbtentiaire  doit 
avoir  ces  trois  qualités,  /a  pn^^///^ 
la  capacité  8c  ta  courage.  Pour  dé- 
puifcr  cette  divîfion ,  le  Plagiaire  n^nura 
qu*à*cliangçr  d'abord  Tordre  de  ces 
trois  mots,  8c  dire,  le  courage  ^  la 
capacité  t  là  probité  ;  i^uis  coiwmc  ce 
déguifement  ne  fuftirait  pas ,  it  doit 
changer  auffi  Icsexpreflions,  8c  mettre 
la  fermeté  a'u  lieu  de  la  probité ,8:  la 
fiience  au  lieu  de  Id"  capacité  ;  enfin, 
pour  cacher  encore  mieux  fon  vol,  il 
fjudra  i|l^il  d^fc  que  rAn»bailadeur 
duit  ÊKc  ferme,  vertueux  &  habile. 

On  croit,  dit  avec  raifoii  rAuieur 
des  trois  iîecles,  entendre  l(P  Maître 
de  philofophie  qui  enfeigne^  M.  Jour^ 
dain  h  tourner  un  compliment  en  plu- 
fieurs  maniâtes  *,  mais  tel  xit  dé  cette 
méthode  I  qui  çn  fait  ufage  lui-mémc; 
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8c  certes  elle  cft  Mcn  plos  ancienne 
que   Richefource.     Bjylt*    pn'rlc   d'un 
Latînifte  Flamand  du  fci/iemc  licclc , 
nomme   Diiniel   rhrmite\  dont  la  ma-* 
nierc  de  compofcp    des  Panq^y^tiquej 
convient,  dit  ce  Pliilofoplif,  à  tiiun- 
tité' d'Orateur;.  Cette  manicrc  conlif- 
t(iit  if  lire    avec  aitc*nfion  les  anciens 
P^négyrifles ,  h  recueillir    leurs   pcn* 
fccs  &  mcnVe  leurs  phrafcs,  &  à  les 
:;  appliquer  enfuite  au  Tuiet  qu'il  cntre- 
pienoit  de  louer*,  en  lortc  que  félon 
la   remarque  de  Srci()ppius ,  liin   dfs 
ennemis  de  rCrmitc,  cet   Orateur  fi 
applaudi  auroit    fouvenr    étc    pris    au 
dépourvu,   li   on   lui   avoir  liem^ndé 
fous  peu  de  xcm%   im  autre  pancgy- 
riquc  v  ^^r  il  éptiiroit   fçs  recueils  la 
prcmier-T  Vois,  &  il  avoir  befcnn  d'un 
terme   conlidérablr  pour   cueillir   de 
nouvelles  fleurs.  ~" 

Ki,  Rollin  aj;i(Toît  plus  frnncliemenr. 
Riche  de  fon  propre. t\mds, mais  plus 
jaloux  d  une  cclétité  qu  il  croyoii  utile 


/ 
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au  Public,  que  de  rintérfit  J^c  Cà  pio- 
pre  gloire,  il  copioit  fouvciu  dans  de 

"  bons  livres  quinze  ou  vingt  pages  de 
fuite.  Cependant  il  n  a  jamais  été  ac/ 
cufé  de  plagiât.  C'eft  qu'il  avoir  foijn 
de  prévenir  c^cces  larcins, chofe  artéz 
rare,  8c  qu'il  les  faifoit  avec  beaucoup 
de  goilt  8c  de  difcernement,  cequi  cft 
ciKore  ragins  commun.  On  auroit  pu 
dire  de. fui  ce  qu'on  a  dit  de  RegiUrd 
dans  un  autre  fens,  qu'il  étoit  le  bon 
Larron. 

Aux  traits  de  génie  près,  tolit,  ou 

.'  prcfque  tout,  efl  réminifccnce  chez  lès 
Écrivains.  La  Bruyère  l'a  dit  il  y  a  pltis 
d'un  fieclc  ,  8c  les  Anciens  Ta  voient 
dit  eux-mêmes.  On  pourroit  donc 
donner  une  hiftôirc  fuivie  4cs  penfécs 
qui,  par  tradition  ou  autrement,  ont 
pafTé  d'une  Langue  dans  une  autre. 
Ceft  ainji  que  M  du  Radier  a  prouvé 
qu'une  pcnfée  originaire  d'Italie ,  a  éic. 

.  fucccfTivemen  employée/ par  Marbt , 
par  Rouffeaii ,  par  DaUchet ,  par  le 
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M 


CpnreiHcr  Fcrrand ,  <fnfi(i  par  M.  de 

Vcïltjirtf ,  coiitrC  lequel  on:  a  crié  aii 
pligiar\:  quoique  dins  riinpronptu 
dont  il  s'agit ,  ïl  n'ciît  fait  que  mettre, 
pour  aiiifi  dire,  de  nouvelles  paroles 
fut  un  air  connu .(  i  ).  Toutes  ces  ré- 


'^ 


minifcences  ne  font  des  pl.igiars,  que 


1, 


luand   un 


,uteur    n  cm 


bell 


it 


>as   ce 


qu'il  emprunte.  On  A  reproché  i^  Vir- 
gile d'avoir  pris  une  inHiiiié  de  viers, 


non 


feul 


emeii 


td; 


lomcie  ou  Théo- 


crite\  mais   encore  dans 


des 


I^oct 


es 


Latins  nVcme  de  (ow  tcms  (  i  ).  Virgile 


^m 


(  I  )  M  Vagît  ici  du  Midru;al  :  Etn  /'./f- 
mour  qJtelijucfon  jt'drjircji  6'c.  Voyez  une 
Lettre  tic  M.  Dieux  du  H-idicr  .Journal  En- 
cycloiy.  Mais  1770»  en  \L\Hm(t  a  une  aiitic 
jnféréfc  dans  l'Année  Littéraire.  Au  rcftc  » 
cette  efpece  d'Hidoirc  crititjue  des  pCnfcc* 
£toi/  le  talent  favori  du  T.  Houhours  ,  il  fe 
plaifoit  à  tnonttcr  Icj  progr^»  d'une  mcmc 
idée  chez  Ici  Anciens  Ac  chez  les  Moderneii 
ikappciloi^t  cela  la  généalogie  des  penfccs. 


(1)  Vx)yci  Macrob.  faturnal. 


^. 


'^ 
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Ch  c(l-il  moins  le  Poctc  qui  fait  pcnit- 
étrclc  plus  d'Iionncui:  au  fîcclc  d'Au- 
guftc?  Molière  prcnoit  auflTi  dans  Cy- 
rai^  de    Bergerac,  &  daivs   d^uiircs 
Auteurs,  des  traits  fiappans  qu*il  cn- 
cliaffoit  dans  fes  Comédies.  Cela  m'ap- 
partient,  difoit-il,  &   tout  le  monde 
lui  en  fa  voit  gré  :  mais  que  peu  de 
gens  font   cn^  état    de   piller  commc^ 
lui.   En  fait  de  larcin  litiéraire,  n  dit 
quelqu'un,  il    fa^volcr   &   tuer  fon 
homme,  expri-dion  plail'ante  qui  dif- 
tingue  le  plagiat  ridicule  d'avrc  ccl0i 
qui  tourne  au  piofit  du  Pubhc ,  &  qui 
fait  publier   la  fouice  mcme  oiV  l'on 

Pour  revenir  aux^Plipinircs  de  pro- 

feffion ,  j'ai  ki  autreVoiV  dans  lés  cru- 

§  .vres  du   Jurifconlulie    Duarcn  ,   une 

grande   lettre   latine  fur  ces  Volcius 

'    ijittécaires,  Bayle  la  nomme  un  traité 

curieux, .niais  y:op  çoutt.   Autant  que 

je   puis   m'civ  fouvcnîr ,   cette   lettre, 

méritcroit  d'circ  traduite.  Mais  pro- 

>  dairait-cUc 


C' 
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auiroir-clle  beaucoup  •  dcfTet  ?  J'en  • 
dourr.  Tour  Ir  monde  apprend  i\h 
Icnflince  la  fable  du  Geai  paré  des 
plumes  du'  Pion  ;  il  n'cft  pas  d'Aurcuri 
<jui  n'ait  lu  les  épigrammes  de  Martial 
ou  d'autres  fur  les  Plagiaires-,  enfin 
on  fait  par  cœur  1rs  vers  du  pauvre 
piabie ,  c^m  font  devenus  provcibe$ 
en  naiflanr.  En  "avons  nous  moins  de 
compilations  jnutilesPl.e  faibcndi  dw 
coethcs  l'emporte  &  rcmpori^cra  tou- 
jours. 

Qu'il  me  foir  permis  d'in/Irter  un  nrbmi. 
]^u  fur  ce  dernier  objet ,  &  de  relever  ""'  "^  '"  ' 
un  abus  qui  m  a  toujours  frappe^  dans 
notre  Littérature.  CVll  la  inanie  iju'ont 
certains  Auteurs  de  prendre  la  lilumc 
Uns  conlulter  leur  véritable  talent,  8c 
de  fe  traîner  en  d.épir  de  là  nature 
fur  les  pas  de  ceux  cpiiOnt  rcufli  dani 
un  genre  quelQ>nc]ue*,  maiiic  i|i)î  mul- 
tiplie les  livres  ï  l'infini,  fans  àugmen- 
1er  nos  richedes  littéraires. 

On  prétend  que  Capron  ledeniifte. 


H' 


^ 


«r 


j,4  PRINCIPE  S 
«ppçlU  un  iout.chcz  une  DuchcfTc ,  lui 
die,  après  avoir  exercé  fnn  minittcre , 
Madame ,  croirei-vous  que  Je  fais  un 
livre  ?  Un  livre ,  M.  C:.pron  î  fur  votre 
profiffion ,  fan»  doute î  Non.,  Madame , 
)c  fais  de»  l^imcB  de  la  Rochefou- 
cault.  Quoi  qu'il  en  foit  de  certe  \4' 
toriette.qiic  M.  Sablier  nous  donne 
dans  fcs  Variétés  littéraires  pour  un 
fait  dont  il  a  été  le  rénK)in,  elle  peut 

fcrvir  d'apologue  fut  la,  plupart  de» 
Auteurs  de  ce  ficde. 

H  fut  un  teins  où  l'on   ne  faifoir 

que  des  Conte»  moraux ,  parce  que 
M.  de  Marmontel  en  a  compofé  de 
charmans.  VA  mi  des  hommes  a  fait 
naître  YAnù  du  peuple  .  l'Ami   (f« 
fmmts,  &  jufqu'à  XArni  des  filles; 
tous  livre»  aujourd'hui  oublié».  A  com- 
bien de  Drame»  le  Pire  de  Famille 
fti-t-il  pas  auflî  donné  le  jour  !  Que 
dEfpions  de  tou»  le»  pays  ont  voulu 
fc  mettre  il- place  de  l'H/f/onTl/rri 

Que  de  livres  enfin  prétendu»  traduits 
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du  grec  ou  de  l'arabe,  par  dcs.Ecii- 
vains  qui  ne  connoidoienc  ni    la  Lin- 
gue ni  les  mœurs  de  l'Arabie  où  de 
Ja  Grèce  ! 

Bien  des  gens  rient  de  cette  fccon-  nn 
diré^dc^os  preffes-,  daiitressen  pren- 
nent   aux  Libraires   qui   recherchent 
tvec  raifon  le  genre  cjc  livres  que  Ton 
vend  le  mieux -,  quelques-autres  en,  re- 
jettent la  faute  fur  les  acheteurs  coni- 
plaifans  de   ces    belles   produdions  ; 
mais  prefque  perfonne  ne  fait  atten- 
tion aux  inconvéniens  trop  réels  qui 
en  réfultènt.  La  Langue  s'alcere  &  ie 
dégrade;  on  donne  aux  Étrangers  une 
idée  fjude  du  goût  géfiéral  de.  la  Na<* 
cion  V  &  tous  ces  barbouilleurs  dé  pa- 
pier (  qu'on  me  pafTc  ce  terme  qui  ne 
peut   oftcnfcr   les  vrais   Littérateurs) 
coMiibuent  à  décrier  le  titre  d'Auteur 
que  l'orf  e(l  a(Ièz  difpofé  à  tourner  en 
ridicule,  comme  s'il  étoit   plus  hon- 
teux de  favoir.  écrire  que  ^dc  favoic 
pcnfcr^  ^ 


crue        11.4- 
nie. 


V 
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Le  rcfroidillcment  pour  la  gloirr; 
cft'ct  prcrquc  inévitable  des  abus  donc 
j'ai  parlé  &  de  la  diflTipntion  exceflivc 
des  fociéics,  cft  pcut-ctrc  le  plus  ter- 
rible fléau  que   les   Lettres    aient   à  - 
craindre  ;  car  c  cft  l'honneur  qui  nour- 
rit  les  Arts,  «c  qui  fouticnt  les  Artiftes 
contre  Ics^égoùrs  de  leur  état.  J'aime 
^  lire  dans  le  Pocme  de  la  guerre  de  ^ 
Genève ,  rendroir  oïl  M.  de  Voltaire  N 
faifant ,  dans  le  goût  d'Homerc ,  Thii- 
toire  du  papier  qui  cfl.  d'abord  chan* 
yre,  puis  linge,   puis   papier  blanc, 
puis  livre,  dit  enfin  qu'on  le  brûle,  & 
qu'/7  eP  fumée  aujjirbicn  que  laglotfe. 
Mais  J'avoue  que  j'aime  encore  mieux 
ces    jolis   vers    de    M.  de    Pcxai   ^ 
M..  Dont. 

j  r 

Pc  cette  pt-iivrc  renommée 

Le  méprii  devient  trop  commun i. 

Si  U  gloire  cft  une  fumée  , 

Cette  fumée  eft  un  p-iifuiA. 
Il  ne  faut  pas  attacher  trop  de  ptix  ^ 
\i  gloire  ni  le  maiier  avec  cUc'çomiUQ 


t» 
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On  Dnm.uiH^'moJciiic  s'en  c(V'a-jip!C 
duis  uirnu^ivvciu  (lVnrlunilîjri\j^g.  NLÛ5 
il  eut  étc  bicti  f lifte;  pour  Li  Lricrà^ 
turc,  que  M.  c!c|iii)lMi.rc  ciic  tt»ujcuus 
pcufé  fur  riiniîKMtaliu:'  priMniics  aux  " 
grands  l'crivnins  ,  ce  qu'il  p  nyulloic 
cil  pciifcr  npics  foixantc  ans  d^ 
travaux  &  de  fucccs.  Ilor.icc  ,  I  a- 
cicc>  Se  nicinc  le  p.ircllcux  la  1  oiir 
laine,  (MU  aituc  la  |;K)irc  ,  Tacite  (ut* 
tout,  qui  la  noniiuoit,  c^;'!Uiiic*un.lait ^ 
U  dernière  palfion  du  Saj;e, 


n 


m 


'•L 


• 


(*' 


/- 
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R  E  M  A  R  QUE  S 

H  I  8  T  O  R  ÏQ  U  E  S 
SUR  LA  LANGUE  FAJNÇOJSE. 

Cjit  LE  PEUPi-E\qui  fait  les  Lan- 
gues/mais  ce  (ont  Icsigcns  de  Lettres 
qui  peuvent  les  régler  8c  les  fixer.  Le 
concours  d'une  infinité  de  caufcs  phy- 
fiques  8t  morales ,  fait  naître  ou  adop- 
ter dcs.e«pxefnons  8c  des  tours  que  1j 
Philofop^ié  analyfe  quand  le  caprice 
te  le  hai)rd  les  ont  rafTcmblés.  Telle 
cil  rHiftoirrdes  Langues  anciennes  8c 
inoderiics  •,  telle  eft  en  particulier  celle 

du  FrançoiSé  / 

•  Lorrquc  les  Francs,  foftis  des  bords 
du  Rhin^u  Mcin  8c  du  Wéter,  fon- 
^rènt  un  nouvel  Empire  dans  les 
Gaules; la^at ion  Te  trouva  compoféc 
des  defcendans  des  ancienJs  Celtes  & 
Gaulois  que  Cé(ar  avoit  fiftjuguésjde 
familles  Romaines  qui  sV  étoicnc  éta* 


•    X 
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blirs  en  grand  nombre  f  de  queli]ucs 
hordes  de  Germains  qui  y  avoicnt 
déjà  fait  des  çoriquêres,  8c  enfin  des 
francs  qui  fc  rendirent  maîrces  du 
pays  fous. leur  chef  Glovis  ou  Louis  \ 
car  c'cft  le  même  nom  |)rononcé  dillé- 
remmenr.  On  voyoit  encore  fur  les 
cores  de  Provence,  dc^s  reftesprécieun 
de  la  Colonie  Crecqujt  qui  a  voit  fi)n  lé 
Warfeilie,  environ  fin  cens  ans  avant 
l'crc  vulgaire. 

Touté^s  ces  Natirt/ns,  qui  i/en  for- 
inoienc  qu'une  feule ,  confervercnt 
d'abord  leur  Langue  particulière  \ 
niais,  quand  la  ntLclTiié  de  vivre  en- 
fcfiiblc  eut  cohfdiuhi  les  idiomes,  les 
perfonnes  le  ti/écs  continuèrent  de 
pailçr  le  Ijiin/ &  il^cn  rciulta  pour 
lé  Peuple  la  Langue  Romaine -rufli- 
que ,  nommée^  aufli  Romance ,  qui  e(t 
la  (ource  commune  du  françois  6c  de 
l'italien,. &  dont  nos  Romans  ont  liréj 
leur   noi^f,/pjrcc   que    les   premici 

Dd  W 


/ 


.1  • 


lO 


PRINCIPES 


ipi'on    ciiivit    futcnt    conipofcs   dajis 
ter    i(ii()nic. 

'S'il  cfl  vrai,  comiDc  l'avance  TAbbé 
Sjbaihici  (JcCaflres(  i  ),  que  le  Lan-» 
gurilocien  ne  diHerc  en  rien  de  celte 
Langue  Romaine, qui  n'efl  encore  con- 
fervée  dans  le  pays  de  Vaud  8c  dans 
quelques  villaj;es  dcsCiifons  (  i  ) ,  elle 
devoit   être  flexible,  douce,  variée , 


I 


l'nrnionieu 


certain ,  c  c 


fe.   C 


fl 


e  (iii  1 


lue 


I 
le  I 


il 


de  l 


)ien 


uin  y  d()i))in()ic« 
Le  nom  (cul  ile  |I-»ugue  Romaine , 
(  Scrmo  Roniîinus  /  donné  ^  cet«  aii- 
titrn  idiome,  ne  permet  pas  d  en  dou- 


C 


(  1  ■)   Voyez  les  troii  Sicclcv,  aiticlc  Cou- 
da ttli,       ; 

(i)  l.À  r.4ti:;wc  ufitcc  cijfij  Ir  p.iy^  dri 
Giifoiil./c  iionifiiL-  fifi  hslicirx  Ktxiuiu  lu 
ou  Huuimmrtli ,  ou  Hoin.inrclic  ;  «V  c'clV  un 
niclungc  hi/.4irc  ilii  Liiiii  ,  du  Tofic^n  <V:  ilc , 
rAllçnuiul,  le  iiitift ,  tj^'on  p.ulc  djui  Vlin* 
j;4ilinc,  upjMOLlic  plus  du  liiiiu  Ltuy/iui'^ 
il*ïv(rdon.  MôiLi  liuirui/u 


^ 
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içi\\  mais  ce  laiin  défip^iiré  s'étoit  (ur- 
touii'icodfcrvé  dans   rAquitainc ,  dont 


Aow  (  I ) 

appelle  Roniiiniip.àï  le  continuatcuc 

lui- 


les  luhitans  font  pour  cctic  rai 

1( 


de  Frédi^i^iiirt.  Le  mot  Giùennc 
même  e(l  une  fuite  de  la  pronontia- 


lion  corrompue 


Ju  mot  Aipiitiiriia 

l 


C'cfl  ainli  que  s'ea  fonuc  le  pre- 
iiiier  fond  de  nuire  Langue. 

On  compte  aujomd'hui  enviion 
créais  cens  mots  que  nous  avons  con- 
feivcs  du  Celtique,  prefque  fans  aki? 


ration  (x)-,dece  Celtiqucj,  que 


ri 


m- 


lereui 


Jul 


len 


fatigué  des  clunfons  des 


Dardes,,  comp.uoit  aii  cii  lugulne  des 


l 


co locaux 


M.  de    Voltaire  a  bcMUCoup  icauit 


.il 


la  hile  des   cxpiellions  givcqucs  (j 


lUC 


li   col. 


onic  des    IMioca-ns  a  pu   nmo- 


(  I  )   V.  liccarM.  commcru,.  Fi^nci.i  Oikih 
Ul.  T.  \  \K  \r.s  U  .>4i. 

(a)   V.  Qucllioui  fur  i'iincyclopcdic  ,  iU 

tuot  Lingue  Itan^oijf. 
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duirc  dans  les  fîau!  indépendam- 
ment des  Romains  (  i  ;.  Il  en  eft  quel- 
ques autres  que  nous  ne  devons  qu'i 
la  renairîancc  des  Lettres  dans  le  fei- 
xieme  ïîecle.  Mais ,  malgré  cette  réduc- 
tion ,  il  en  rcftc  cependant  plufîeurs 
à  qui  Ton  ne  peut  conteder  l'origine 
Phocéenne  (  i). 

Les  traces  de  l'Allemand  ne  font 
pas  non  plus  difficiles  i  découvrir 
dans  notre  Lingue.  Les  xwoi^  éioffh 
ft  éperon,  que  nos  Pcrcs  écrivoient 
rjlqfft  8c  efperorif  8c  le  tcvmc  d'/uule 
ou  /iouJe ,  dont  on  fc  fert  encore  en 
Champagne  pour  dire  chaume  i  ne 
font,  par  exemple,  que  les  termes 
allemands  pojf,  Jponv  8c  ftoppel.  Il  en 
cft  dc^  ïwèmc  d'/chafaud  ,  c^ui  vient 
♦  onpro- évidemment  de  râllcmand  Jihavot  *, 

nonce  t/i'fl«- 

(i)  Ibidé  au  mot  Grtc. 

(i  )  W ,  le  Jardin  de»  R  ici  ne»  grec  que  t  $ 
ouvrage  excellent  au  tiuc  prési  qui  cft  ua 
Ciliipbùur. 
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quoique  les  Auteurs  de  l'Encyclopé- 
die, aux  moh  chat  8c  échafaud ,  »ient 
ndopté  une  étymologic  plus Tavante, 
rriaiH  moins    naturelle.    Nous   avons 
•longé  d'un  E  le  copimencement  de 
">  ^ces  dift'érçns  mots,  comme  nous  avons 
"fait   étoile  {  eftoile  )  du  VmnpUci 
comme  il  ne  tient  pis  au  prople  d;; 
Paris,  que  nous  ne  faffions  (fiatut  ^c 
fiotua.  Enfin  le  mot  dopie,^\u<.'  NI.  de 
Voltaire  range  p.uil*  ceux  dont  l'ori- 
■'gine  fcmblc  Cchique,   paroît   vénic 
plutôt  de  la  même  fource  que  l'Alie- 
mand  </r/jf« .  q"i  veut  dire  iin'e.cv^- 
i-dire,  du  mot  Saxon  rf<i/îi,vr,  que  les 
Anglois  ont  cohfervé.  \ 

Le  prcnricr  fon  l  de  notre  ï-noRtie 
étoit  formé  qumd  les  Danois  s'établi- 
rent dans  la  p.U.ic  du  l^-y.nnne  ap. 
pcllée  de  leur  nom  ,  Normandie.  leur 
lanR.iBe  étoit  bref  ôc  compofé  de  mo- 
nolyllabes.  Us  contribuèrent  à  intro- 
duire dans  rtoire  lancue  ces  fynco- 
pcs  ou  abbréviatiuns  barbâtes ,  quo» 


^ 


r 
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remarque  d.in^  pluficurs  mors  que  noui 
ayons  liié-  du  Laiin.  C'çft  àinli  que 
^u  mot  Rothomap.us ,  qui  s'étoit  coh- 
fcrvé  jufqu';uj  dixième  licclevteNv^r^ 
mands  firent  celui  de  Rouen  j  en  te- 
irancirant  |j  nu)iri(i  de  rancicn  non), 
&  lui  donnant  une  terminiifon  <ftrar>- 
gère.  L'oiigjne  qu'on  rapporte  ordi- 
nairement de  la  tl.mieur  de  h^ro , 
peur  encore  /crvir  de  preuve  ,s'jl  e(l 
vrai  que  ce  cri  ïoii  forme  \\c  hàrcn  , 
ancien  veibc  Teutonique  qui  lîgiiifioii 
«ppeller,  &  du  nom  du  Duc  Rollbn. 

Pour  avi;ir  enfin  une  Jdée  j  adêz 
cxaâ:e  de  la  formation  fucceluve  de 
notre  vocalniLiire ,  il  iuflu  de /e  rap- 
pellcr  les  diHérentes  incurfioi^s  des 
Sarrafins  dans  noj  provinces  mélridio- 
nales,  les  trop  fameufes  expéditions" 
dçs  Croifadcs  ,  nos  guerres  oc  nos 
liaifons  avec  les  lîfpagnols,  &  fiir-touc 
l'afcendant  que  les  Italiens  prirent  en 
France  fous  Catherine  de  Médicis.  Il 
falloir,  pour   obtenir   des   grâces  de 


/ 
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eerrr  Rc'mi^,  parler  U\  lan^if^c  McJJè* 
rrlifuc.  (  !>ff  ainfi  i'\u\m  Aittcur  du 
tçms  (i)  (léfÎRnc  ritalicn,  à  c'aufc  du 
Vitre  lie  Mi'llit C[\vo\\  prodi^Mioit  ians 
doute  en  France  aux  Ollicicrs  iloren» 
rin».  •  \x  lie  fuit,  dit  cet  Auteur, 
wcomhifn  s'en  faut-il  cjuc  la  ville  de 
•>Lyon  ne  i'oit  ('oloiiie  lialienue? 


izranc 


le 


pci 


ne  trouverez-vous 


dans 


»>icelle  Ville  un   nuloiru  Arrifan  qui 
»  ne   s'adonne  )i    parlçr    \c   MeJ/eref- 


3> 


que 


Va  les  villes  de  IVris 


Marfeille  ,  Gre-noble^,  ^    plulicurs 


*iutrcs  de  France,  ne  font -elles  pas 
ji  pleines  de  M('jUcrs?j^ 


aruu 


Cefl  au  fcjour  des  Italiens  p 
lUMis  (jue.M,  l'Al>hé  d'Olivet  aiiiihuc: 
rarloiblillèniejii  de  la  dipluon};tie  oi\ 
dans  beaucoup  de  inots.  N  lyaiit  pas 
dans  leur  idiome  ce  fou  qui  ell  k  \\ 


(  I  )  Voyez   Difcoiiri  fiir^.  kl  luoyciu  tic 
bici»  );oiivt:rncr  un  Koyauinc  ,  i  )76  \iii\y^ 


^  ^. 


H 
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vérité  un  peu  barbare,  ils  e%erent 
d'y  (ubaiturr  le  fpi)  de  IV  ouvert  ,& 
4;)icntQt  leur  prononciation  afteâée  par 
le  Couriifan.  pouf  pbire  ï  la  Reine, 
fut  adoptée  par  le  Bourgeois  qui  crai- 
gnoit,  dit  Henri  Etienne,  d'c^rc  ap- 
pelle pédant.  Les  gens  du  Palais,  qui 
ont  toujours  été  pour  l'ancien'  u(agc. 
retinrent  long-tems  la  prononciation 
de  leurs  pères,  avec  une  aftedlatioii 
dont  Racine  (t  moque  dans  les  Plai- 
jcars  {i  ).  Toute  la  France,  excepte 


(i)  Comment!  c'clf  un  ciploit  que  ma 

fille  lifoit  !  ' 

Racine, 

Vj/im  ce  vers ,  lifoit  cfl:  prononcé  comciic 
rimant  à  èxpfoie  ;  ce  qui  en  fait  une  cfpccc 
lie  vcri  Léonin.  Mail  pcrfonne  n'a  confcr  vé 
plu»  long  teim  l'ancichnc  prononciation  cjue 
MiacmoifcUc  de  Gournay  ,  fille  ad<V[Mâvc 
de  Monti^nç.  Auili  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ne  pouvoU  il  s'cnipccher  de  rire  ,  qujind 
il  Tcntendoit  parler.  Tant  mieux,  \\iï  répon- 
élt  elle  un  )our  pour  le  flatter ,  ;>  fais  um 
grand  hUn  à  la  France.  Elle  mourut  en  1(^4  f. 
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les  vieux  Procureurs,  difoit  Anglds , 
r rancis,  Polonh,  Oc.  8c  (i  les  moids 
des  SuédoM,  des  Danois,  des  Hongrois 
ont  échappé  à  ce  changenienc ,  c'eft 
cjue  nous  avions  alors  fort  peu  de  re- 
lation avec  ces  Peuples".    . 

Nous  dcvoiis   encoti:;^  aux  Italiens 

plulieurs  mots  de  notre  LaiiRuc.   De 

Lariàa  JpeiiiUa  ,  nous  avons  fjît  Anf" 

pfj/lidc ,  wuh  eh  liri  donnjnt  une.  lac- 

cepiion  dirtcreiJte,  pui(qù*i)  fignific  en 

italien  un. 6Vn/t'J  cheval  ,xc\  que  ceux 

du  l^ape,  &  i\\\An/pelJa(ie  dcfigne  clicz 

nous  un  bas-0(licicr  d'Infaiviefic.   l5c 

dijpaçcio  nous  eft  venu  dépêche ,  qu'on 

écrivoit  d'abrtrd  defpeclievde  cortège 

fio,  cortège  V  d'/z/^run/o ,  aliront ,  & 

de  Ifacinothiiïïiw ,  ï  moins  qu'on  n'aiiîie 

mieux 'rapporter  ce  dernier  mot  "aux 

petits    Valcs   de    bois    en    forme    de 

gondole,   dont    parle    Grégoire    de 

^1  ours, fous  le  nom  de  hdcchmon  (  i  ). 


I  >a.i^ 


(1)  Cum   duêbui  paieris   lighcu^   quag 


^'■4k. 


V 
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L'étymologic  cft  ^oiitc  narurcllc^,  dit 
M.  Dreux  du  Radier,  dans  fcs  Mé- 
moires fur  les  Reines  de  France,  bac-' 
chjnon  j  ffûjl/inon ,  baffin*  Cela  fe  peur. 
Mais,  dans  ce  cas,  les  Italiens  auront 
pris,  comme  nous,  leur  bacino  d:in% 
l'ancien    Teutonique    te>t  ^   d'où    les. 
Allntiands  ont  tiré  atifTi  leur  beckcn , 
qui  fignifie  la    rricme   chofe.   Il    nVft 
pas  nétcflairc  de  recourir  avec  M.  du 
Radier  au  nom  de  B ûcch us ,  pout  de* 
veloppcr  cette  étyrQologie. 

Quant  aux  Efpagnols  Se  aux  Sarra- 
zins,  nous  devons,  entre  autres  cho- 
fes,  aux  premiers  le  terme  de  ma-^ 
rauJeur j  oui  vient,  dit-on,  d'un  de 
fcurs  Officiers  généraux  (  i  )  j  &  c'efl 
aux  féconds  qu'il  faut  rapporter  l'or i* 


v/i/^'ù  bacchinpn  vocant,    Gicgor,  Tuion. 

JMk    y.  Cil, 

'     (  I  )   Vçyc/  RéHcxioni  politique!  x  iniU« 

Caïitft  ilu  M4t(]uis  de  Siinta-Crui  >  trlid<;cif 

'  I  •         ' 

ÙÀU^|i)^%,,'l'vUl,  j,  p,  1149,  "" 

ginc 
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gine  du  mot  Amiriil ,  s'il  c(l  viû, 
coftiiîvc  le  prétend  le  Baroix  de  1 1^1- 
bcrg  (i),quc  ce  luot  ne  vient '( 
du  \àùn  admirubilis ,  ni.)is  du  icimc! 
arabe  Ànmow  /im/>,  (]ui  veut  dire 
Seigneur.   Les  Turcs  &:  les  S-iiiilins, 


■i.ia 


dit  ce  Savane,  appc 


•lient  de  U  AinirA 


ou.  Âmirulis,  l'es  Cliefs;  de   ieuis  ai 
nîées  i  mais  les  Peu^K-s  île  l'ItHopc 


en  adoptant  ce  mot,  1  ont  iiIlitiiH  à 
la  fignihcâtiôn  de  CoininandaiK  d'une 

otte.  ' 

Avec  des   rechcrciies  <S  des   c 


fl 


Hi- 


eux    éludes    cjiii    on 


t    t'( 


Jedures, 

H    beancoup  de  gros  livres,  on  pouiiou 
étendre  par  une  t)ule  d'aun .  .  cxe.n  • 


pies  cette  hilloire  al)tc^;:i^ 
de  iu)ire  Langue.  Vent)ns 
niation  de  notic  Tyjuaxe. 


A 


11'  . 


Uli^ 


i  la  i 


>r- 


Il  fl 


ut   un   tcMiis  uU ,  poiii 


i\ 


in^v 


u: 


l'origine    de    cette    Langue^    Tm  (w 


{  i  )   Lcttrci  du  iUioii  Ac  M 
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pour  aiiill  dire,  de  pièces  de  rapportsy 
&  qui  a  été  II  barbare  jufqu'^  La,  naif* 
fancc  de  l'Académie,  on  imaf^tna  de 
fontenir  que  }a,phrafe  françoife  ap- 
prochait fort  de  la  pbrufe  grecque. 
Nous  avons  quelques  aucicus  écrits 
fur  cet  objet,  un  entre  autres  d'un 
favant  BénéditUii  deCormcry ,  nonuné 
Perion.  Ce  (yllcme  avoit  audi  été 
flclopté  en  partie  à  Port  -  Royal ,  & 
même  il  n'clt  pns  aujourd'hui  entic- 
rcn)ent  abandonne,  au  moins  dans  les 
Pays  étrangers,  puifquon  o  ï^^is  f'n 
thefe  ^  Léiplilc,  il  y  a  vingt  ans,  l'a- 
nalogie  ilu  latin ,  du.  frahç()i5  &  de  - 
l'itaiien  avec  le  grec  littéral  (  i  ).  Mais 
m:»lgié  les  détail  curieux  que  renfer- 
ment ces  ditiérens  ouvrages,  quoique 
les  drecs  aient  eu  un  article  comme 
nous  en  avons  un,  qiioii]ue  l'on  pui(Ic 


(  r)  Hinh.  (î>'ltzc.  Dtilaî,  de  Analnçhî 
I.iniiuir  lùittrur  ^  Ciïllicir  &  Italicr  cunh 
Uo^a  (Jkca  aniiijUij,  LiplÎJC ,   17)4: 


.'^. 


:t,^-^ 
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Mî 


nicnic  prouver  par  S.  Li(î^  (  i  ),  (]ii*ils 

.  .  ^ ...  I».  r j_  .  (_ I   \.   .      •' 


ont  connu 


Tuf; 


ige  de 


nos  vciocs  <iu bi- 


liaires, il  cfl  plus  lîniple  de  CDtuiniur. 
de  r.ipporter,  &  ces  verhes  9c  les  ai- 


'PP 


lides   niiK    Peuples    du  Ni)rJ,  ^    île 
convenir     .\\'cc    M.    l'AHhé    d'OIivr.t  , 


d'aill 


furs   ri cs    riani 


1  aJniaatcur  des 


Ciiecs  ^  (]ue  la  préteuvluc  conloiniitc 
du  fi\ui(j'ois  avec  le  gicc  jic  s'étenj 
pis  |i»in.  '    [  '■.;'"         ' 


.N 


i) 


us  noifsxc.li  tons  r^cAre 


)liis  d( 


1 


a  conflruClion  l:ïtine  -,  ^  nos  puinieis 


iianiinamcii^ ,  en   prrh.v.t  les    r^i;  es 


I^ 


»,   I 


le  cette  con 


flrua 


inn  potir  nu.n 


Icle  cl( 


notre  iyntaxe,oni  fur  une  faitte  dont 


ill 


nos  meilleures  |;rinunuies   le  re:  en- 


l 


!       Cj  ' 


(i  )   Ou   lit  lUni  S.  \a\c  ,  Cir.  V  ,  v.  i«;. 

aili».  le  ('.oiiitc  Al,!  ti(»ui  .1  .iu.il  i(iik.(\  Il  '. 
tl.in>  ils  I'imIVi'.  divtilV»,  ijiK.  U  \\\{.<  VI  1- 
p.iirc  (c  IJLit  lie  *>">  I  )c  vcu>  ,  puni  le 
fiiiiir  ,  comiuc    les  An^lui'»   le    l<-ivciu    «.le 


le  ij 


'*  ■.-^. 


r 


'>'.,' : 


iî» 
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teiu  encore.  On  a  rc+iiarqué  cent  fois, 
que  les  noins.Luins  ont  tous  des  tcr- 


ié 


niinailons   vatiées   qui    marquent    ici 


1( 


ra 


PP 


o 


rts   d( 


es  mots    cime   eux  *,  nvais 


lUC  îKius  n  avons  de  cas  en 


ca; 


litanç 


OIS 


4]uc  dans  les   pronoms  perfonnels  ou 
le  rdiiùf  qui ,  ck  qiiè  les  rapports 


fttnt 
! 


dacrmincs  dans  notre  Langue  par  U 
place  des  mots,  ou  par  les  prépofi- 
lions -,  qu'c-ii    latin    la   dillcrcncç?    des 


ferminailouS  aidant 


l'elp 


rit   à  ret 


Jfi\ 


ir 


iVudicdcs  idées,  quand  la  phrafe  e(l 
irnic  ,  on  peut   faircj   précédci  .  tanu^ 


roi 


-jjet ,  tantôt 


raCtion  ,.  i  uuot  la  cir- 


çoiilbnce-,  *kc.  mais  qu'en  riançois  on 
c(ï  i)h\'igc  de  i^îacer  d*ahi>rd  le  prin- 
cipc  de  l'adion,  eiifuite  le  verbe  qui 
exprime  l'adliou,  À:    enfin    l'objet   tle 


l'adi 


on  ,  co 


mme  le  bur  de  l'un.  <î^  ilt 


Tautrc  -,  en  un  mot  que  le  tiançois  ell 
iin^hangue  analogue  >  c'efl;  i-dire  aflu- 
jeitie  à  l'or Jre,  des  idce^,  au  lieu  que 


le.  latin  eft  du  nombre  ile  celles  qu  ou 


nomme  tranrpolltives.  Ce  que  j'ai 


dit 


/ 
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/ur  l'oiigiiic  de  notre    Langcie,  fuMii  " 
p(Hirinilic]iicid'oiV viciaient  ccs-ditlc» 

;  iciTccs ,  &  pourcjuoi  la  fille  dd"  la  Lan- 
giic  laiine  icneliible  (i  peu  à  (a  increi 

Les  Francs   ctoicnr    en    trop    ntii? 
nombre   pour    abolir-  enticrenieiit   l.i 
L.nrm'ie  des daules.   Ils  euipiufjtcien: 
eux-nicuies  cette,  Langue ,  d'.-ja   i oi- 
roinpue,  comme  les  IVlalges ,  ,t'n  .n  -    , 
rivant  ilans  la  GreccÉ  avoic-nt  pris  »ni*^ 
tiefois    cclledes    Hellnic.»».    Mais    ili- 
ne  purent  Tailopter  ipi  en  la  coi  rom- 
pant  de    nouveau.     Ik    rêvant  nt    de 
mots  latins  lies  pluajes  gepni.i!ii».pies  v 
Se  pour  me  (civn-  d'une  expitirion  ijc 
'M.  dejudi  f"i),(]ui  UiUjs  .ip|)rlle  le^ 
cntaiè.s  dcfjéncVcK  des    Allc;ni  nuis^    il*'< 
nicleieit  [>eu-i-pcu  leiir   L.mgne  (ui-    - 

^inaire,  avec  la  L.uine,cH,:  en  hjfiiciil 
une  i/f^ru^clle  JL^ïf  i\*  t'ondem'ent.*   ;\c- 

A'(>uiiHndf  ■..mu  exeiiip'^    a  leur  article 


'^'.  /> 


v7 


4»^!r- 


'.{  K)    Iiilii  ik'(  it)!i    ("iii    II    [ïi.iDKlc    de    l'icii 
ici  il c  en  Mlicui^iûl ,/'.;/;. -i  < . 


-  ? 


% 


f4lIimC5  INUIU**»*»'"'^'-»    -/ 


.<& 


^ 


V'- 


,,4       P  R  I  N  C  I  P  E  s         / 

der;  die,  d%,  il»^n  firent  un  du  pro^ 
nonr  ilte,  qu'ils  partagèrent  niéinc  en 
deux,  d'oil  vient  f^ms  toncreJit  no- 
tre// Se  notre  le.  Ced  probablement 
des  Romains  cjue  nous  avons  reienu 
4'ufjge  fré4uent  des  pariicipes,  &  quel- 
ques inverlions"  légères  qui  fî'onf  pis 
éclijppc  i  la  (affiitc  de  M.  <lu  Mji- 
fuis(>).  Mais  à  IVxiepTion  d<-  cv% 
tour  mires  ^  Si   prui  -  cne    ciuoie    dé 

^     qiieKfurs  provrrbfs  (  i  )  ,  tels  que/clul 
:dL'\,C\il(rhfes  flfiffiiues  ,  qui  elt  de  Tl'ii- 
ptirur  Augure,  il  eft/eri.iiii  quriiouv 
tenons  beJiKOiip   plus  drs  Allemu'ids 

'      que  des' Latins,. en  ce  qui  concerne  U 

(ymaxe. 

Cefl  aux  premiers  qrril  faut  nous 
en   prendje,  fi   nou*   n'avons  p  «s  de 


■  ■         f  ■    ■ 

(  I  )    Voyci    rujiiclc    Conflruciion  ,  ^a\\% 

>'fencyclo[><;dic. 

(  i  f  C'iccrona  Jit  :  ficerttli  neceJJitJtê 
lirtuumt  A\oà   iKHi^  tl^.  venu  U  ^liovcibci 


tt  ' 
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nç 


temp^  fimples  au  paflif.  Ils  dircnc 
comme  nous,  je  Juis  aimé ,  Uh  hin 
HeLieht ,  randii  qm-   le-  latin   dtCriit   v\\ 


in>ii)  il 


un  inor,  n/;7or.  ÇVft    drvAlIt 

c](ie    nous   vient    l'iifaije   d'employer 


leux  nq;.itioii5  ot 


Me  I 


\\u\  n  (•[)  mer 


qu'une,  (|e^)rumrr)cer  l.i  plujfe  p.ir 
)r  primipal,  de  f.jire  nicme  pié- 


I 


e  \m 


céder  le  ié](u]tc  p.ir  le  vcibe,  &  de 
l'I.icer  (J.jfjs  l'iiifrif(;p,:rfi()fi  Ir  nojni- 
natif  jprcs  le  veihe,   loi/qur  cr   no- 


mi  ikm  if 


n  r 


II 


n 


H    (  I  ).  CVfl    i 


(|u  un    piononi  nri 


fon- 


eiix    encore    nue 


nous    pouvons  upporrer    noiir    (ou 


tumc  i 


le  d 


n 


e  une   joie   patfjïte  ,    une 


|)jtr.iïre     /.iiiié    ,     ni.il|;fc    l'^t-crpti 


Oll 


nue 


4 


les  I 


ftcJus 


iums  iionnoieur  au  mot  per 


ili 


J 


,    tjn  Ils    u  .ipphquoieni    (ju  lui 


clio/cb  rufieptiblci  d'un    trjv.iil   uj(f 


ca- 


^\ 


f  I  i  V(Tyf  /  Va  jf/nclt  Mcihodc  Allciiiinilc 
«le  M.  JijMckcr,  /^./i^.   M,    j;K,    ^/6,   c/8 


V 


♦. 


.•v 
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nique  {O.Knfta"OubUou.p«;uU 

populaire  o« -fir.   M.  du  Ma.b«  U 
che  comme  u.,cpl.rafc  purement  fuu- 

.çoife.   Il  roppo'"--  a"  ho£  di^ttur  d^y 

fcc(,..vaincre4.uc  cette  tou.nutci.clt 
.u'u..errmi.iifmc,iiruttud'..blcrvct 

ouon  l'exptime ,  e...   Allc.n...d  .  par 

h  lettre,   homme  du,  &   que   noire 

«articule  .o«    nçU    que    labiété    de 

.L//«>co.u.ue   M.   du   Mu.l..»-lut- 

lucnic  l'j  rcnurqué. 

Je  me  borne  à  t^s  courtes  «.l)ler- 
vatiouk-,  heureux  lilellc-s  peuycm  CM. 

gïRcr  quelqu'un  àjnous  donner  une 
llia..iteciitiquedf  U   L  .nguc  I  r.n.- 
çoiïe,  cou..nC  1)1.  Jlluieqnc  le  1'.  IA«-, 
bill..ûSr.  connu  l«^t-'bles.c-..i^.t 
une  pour  la  Langue  Ht irrc  !  Il  y  a  de 


^   '  bons 
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bonv  niatériaiix  pour  cette  Hiftoiic 
ciii^tir  d.iiis  Vl'jjoijùr  les  Longues, 
p.if  M.  S^hlifi  ,  &:  dn.s  (jiKl<|ut!,  Mc- 
uioiirs  ijncM.  Udiuiiii,  M.  de  lj  R,- 
V.il 


IClf 


Se 


,  <y  ;iurirs  Siv.ins,  om  ilomic  V 


AcudémicilrslJrlIfs  I 


rtcics 


ii  fjij(Ji 
il 


(0 


in.iis 


loii  cjuc  If  ^MjiK  piéhilli  i  (cin 


coinpil.ition  ^  1 


I  f.<ii(i 


i<)i(  .(Il 


lit 


cviu  »  lo 


1. 


rrpioclic  t]iir  pliiluMiis  |;cnsilr  I  cffics 
onr  f.iii.  i  MciMjçr,  ir.iv(.ii  p.cKVo  (}.•$ 
conjcdtitrrs  fjcilrs  .lux  ici  Ijck  lirv  |.i* 
)niiciilcsc|ijr  l.»ul  >icljn.iii.4ii(.  ciyn,()- 
n/;i(|ijr-  cxi|;r(,ir;  (^)„(.  JVxoirlfinn, 
inci.<)»li(»( lignes  lie  i,,,,!',  dl  i)  p.j.,  ulli 
HKirmir    (  !Im-v.iIci  ir    (  i  ).  •     l^» 


1 


de  I 


goih    de    rdciinir  ,   / 


i     (niiliniKi     iiHW 


I 


</uis    XIII   ,    noih     <l 


'Hiiu     pliidriiis 


iiioiici  tic  l'Ai^dcMili 


(i  )   (liHohc  «c  M^ 
dci  !»(  Ile  k  triMt*.  Toin.  i  \ 

(  i  )    Vny(  /  Ici  Mtiiiolir  i  Je  M,  Je  S 
V^\à)tjur  la  ChtvaUnt  ,{u\  li^iii  kt j.oici, 
Çc(l   «if   et    i(iiïil4   c]ii^   ixinis   vùiinciii    Je 
mor   fiiiiilici  o//////r  |,niit   dijjerehd,  l'c«- 


ÀÏWiCr 


prciliutt  àbannu  $njaf(ua^  &i 


r( 


>■ 


^^fii-'-'' 
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mitres  nuiaphorc'S  (  i  ) /enfin  combidi 
le  fyrtême  de  Law  n'en  a-til  pis  in- 
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Sieur  ^  *  ^,  .KoiM  a  fait  rypoTcr  qu'il 
dcfiicipit  faire  iinpiiimr  &:  ilntuci  au 
Public  un  Ouvrage  de  li  touipolmon, 
intitulé  :  Ihincififi  Je  Style.,  ou  Obj^-r- 
vationi  Jur  l*/lit  J*ûrit€  ,  s'il  Nouv 
plailoïc  ■  lui  ac4()rdtr  lun  Icftics  de 
l'UViK^e  ,  pour  ce  ntUlI.iDcs.  A  (tu 
CAu\hs  ,  vouJaut  l.ivoiablcniciit  tui- 
tcilï  )i\)oim  t  lV<nis^  lui  avouk  pciinis 
te  pciuRttonV/dc  /jni?  jinpiuucr  ledit 
()uvia[.'>v  autant  (ic  lois  que  bon  lu/ 
jfciubUja,  Ik  de  le  vendre,  luire  vca-^ 
drc  par  tout  notre  Royaume.  Voil- 
lon*  qu  il  joui/rc  Je  l'elTct  du  pie- 
lent  Pnvilé>*,e  ,  poui  lui  tk  les  honi 
à  perpétuité»  |)ouivu  qu  il  ne  K  létio- 
cède  J  peilonnc  >  dci\  Cipti^dant  il  ju- 
j;eoU  a,'4)j:^>poi  d  en  iauc  tuié  cjllion, 
l'acte  qui  la  contiendiaK  ru  em  t  .;illie  eu 
la  C.liainbie  N)ntiicale  de  I  air»  ,  a  puiic 
dc*riuriitc,  lani  dii^iivilc/c  qi;c  lic  la 
LciWoiï  >  ik  alui*,  p^r  le  \Vn  KtilUi  \à 
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1  ibiairc.s!^  autres  Pefi^'Ji'ies,  de  quelque 
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/  introduire  d'iinpicnion  ^tian^^tre  dans 
aucun  heu  de  notre  obcillunce  i  cr)nnnc 
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)•»    Cit'ill 


> 


contenu  iiel<|ULlles  Vous  nian«loi 
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